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Présentation 

 
Dans le contexte de la célébration du 8ième Centenaire de la Fondation de l’Ordre, je suis 

heureux de mettre à votre disposition ce Manuel sur le 4ième Chapitre des Constitutions générales, 
examiné et approuvé par le Définitoire général et qui a pour titre Pèlerins et étrangers en ce monde. 

Le manuel, élaboré en harmonie avec les lignes d’orientation des précédentes publications – 
Notre identité franciscaine, 1991 ; L’esprit de prière et dévotion, 1996 ; Vous êtes tous frères, 2002 
– a la finalité d’offrir certains éléments qui favorisent la formation permanente des Frères et des 
Fraternités et, pour ce motif, vous invite à trouver des moyens, des modalités et des temps adéquats 
pour en profiter le mieux possible. 

Le titre, Pèlerins et étrangers en ce monde, renvoie à notre désir de vivre certains des grands 
thèmes de notre spiritualité – la minorité, la justice et la paix, la sauvegarde de la création, ne rien 
posséder, la vie parmi les pauvres et le travail fidèle et avec dévotion -  qui, inspirés  et soutenus par 
l’Évangile, permettent d’établir de nouveaux types de relations avec Dieu, avec les personnes et 
avec les choses. 

Comme pèlerins et étrangers en ce monde, en effet, nous sommes appelés à être des signes de 
la transcendance, d’une plénitude qui nous est offerte, mais qui s’atteint par delà l’espace et le 
temps. Un nouveau monde de relations, non pas nécessairement en opposition ou en contradiction 
avec le notre, et, encore plus, un nouveau monde de significations qui commence ici et trouvera la 
perfection dans l’éternité. Dans ce sens, come nous le verrons, les images de la maison et du chemin 
nous aideront à harmoniser les dimensions de l’immanence et de la transcendance, des aspects 
intrinsèques de la présence du Royaume des cieux. L'image de la maison nous aide à comprendre 
que ce monde social, culturel et physique offre déjà un espace propice à la rencontre et à la vie 
fraternelle en commun; il s’agit, toutefois, d’une maison qui doit encore être construite et fignolée 
avec amour pour devenir un signe de fraternité universelle où tous les êtres humains pourront 
trouver un accueil. L’image du chemin, par la suite, nous indique que notre but définitif est bien au-
delà de tous les conditionnements culturels, des justes et légitimes différences et que c’est au long 
du chemin que le Seigneur nous accompagne et nous guide tout spécialement, comme ce fut le cas 
pour les deux disciples d’Emmaüs1. 

Dans le cadre de cette perception, l’être mineur veut dire abandonner toute attitude et forme 
de prépotence, ou désir de domination, pour nous approcher du différent, libres de tout préjugé, 
dépouillés de toute suspicion et donc, disposés à l’accueillir comme un frère ou un ami très cher. 
Cela ne veut pas dire assumer une attitude d’infériorité, d’infantilisme, d’ingénuité ou de passivité 
servile face à l’autre. François d’Assise a réussi à conjuguer et à harmoniser parfaitement la 
simplicité avec la sagesse, l’obéissance avec la charité et la pauvreté avec l’humilité2.  

Se situer dans ce monde culturel et religieux non pas comme des spectateurs mais comme des, 
en outre, exige que nous soyons des promoteurs de justice et de paix, de construire des relations 
plus humaines et plus fraternelles, de chercher à résoudre les tensions et les conflits par le dialogue 
et la non-violence active et de s’opposer à toute forme de torture et de mort, surtout à la course aux 
armements. Cette position nous amène, aussi, à être des gardiens de la création, passant d’une 
considération de simple marchandise à acheter et à vendre et, donc, en l’exploitant sans frein à une 
reprise obligée de sa valeur symbolique-religieuse afin que l’être humain puisse y reconnaître la 
bonté, la sagesse et la beauté de Dieu. 

En entrant en rapport avec les personnes et les choses, notre spiritualité nous ouvre le chemin 
de la désappropriation, pour développer les valeurs de la liberté, de la gratuité, de la générosité et de 
la solidarité ; en effet, qui prétend disposer ou prendre possession des personnes ou des choses  finit 
par en être possédé lui-même. Dans le monde où nous vivons, celui des pauvres doit, également, 

                                                
1 Cf. Spc 5-6. 
2 Cf. SalV 1-3. 



être notre milieu naturel de vie; ce n’est qu’en partant de là que nous pourrons cheminer et être 
solidaires des pauvres dans la recherche de relations plus fraternelles et de conditions de vie plus 
humaines, comme il convient à des enfants de Dieu. Avoir des relations fraternelles avec tous et 
avec la création, finalement, nous incite à vivre de notre travail, à nous y consacrer comme nous dit 
François d’Assise, avec fidélité et dévotion; un travail manuel et intellectuel orienté vers la 
subsistance, la réalisation personnelle et fraternelle et le service joyeux du prochain. 

Je désire conclure cette présentation en exprimant mes sentiments d’appréciation et de 
gratitude à tous les Frères qui ont collaboré à l’élaboration de ce manuel comme coordinateurs, 
experts ou traducteurs. Je remercie plus particulièrement Vincenzo Brocanelli, Luis Cabrera, 
Vicente Felipe, David Flood, Johannes Freyer, Massimo Fusarelli, Javier Garrido, John Hardin, 
José Antonio Merino, Joe Rozansky, Bill Short, Nestor Schwerz et Cesare Vaiani. Que le Seigneur 
vous bénisse, mes frères et vous récompense abondamment pour ce précieux service rendu à tous 
les Frères de l’Ordre. 

 
Rome, 16 janvier 2008 
Fête des Proto-martyrs de l’Ordre. 
 

FRERE JOSE RODRIGUEZ CARBALLO, OFM 
Ministre général  
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Introduction 
 
En 2006 le Définitoire général, suivant la pratique de la publication de textes pour comprendre 

et mieux vivre les CCGG de 19873, a décidé l’édition d’un Manuel sur le Chapitre IV des 
Constitutions et en a confié la rédaction au Bureau de « Justice, Paix et Intégrité de la Création » 
avec la collaboration des Secrétariats généraux pour la Formation et les Études et pour 
l’Évangélisation. 

 Le titre du Chapitre 4 des CCGG, Pèlerins et étrangers en ce monde, reprend une expression 
de la Regula bullata4, où François demande aux Frères de vivre sans propre et d’aller demander 
l’aumône avec confiance. La terminologie pèlerins et étrangers, que François a inséré dans la Règle 
est typiquement biblique et fait référence à la Première Lettre de Pierre5, qui, à son tour, rappelle 
les expressions analogues de la Lettre aux Hébreux 6 et de la Genèse7, où on rappelle l’expérience 
d’Abraham, étranger et de passage, à la recherche d’une patrie. Ce rappel biblique oriente notre 
interprétation de la démarche qui y correspond dans la Règle : François, en effet, cite l’apôtre Pierre 
au sujet du comportement que les chrétiens doivent avoir quand ils vont parmi les païens. Dans 
notre cas, il s’agit de Frères qui vont parmi les gens, ou mieux encore, de Frères qui doivent aller  
parmi les gens et qui, pour être vraiment évangéliques, doivent imiter Jésus, c’est à dire être des 
pèlerins et des étrangers : sans biens, sans maison qui leur appartienne, sans sécurité économique, 
en travaillant avec fidélité et dévotion et en demandant l’aumône. 

 C’est un des deux chapitres des CCGG qui traitent de la vie des Frères dans les relations 
« ad extra » de la Fraternité. L’autre chapitre est celui successif sur l’Évangélisation. Pèlerins et 
étrangers en ce monde synthétise, donc, la manière d’être du Frère et de la Fraternité par rapport 
aux gens, à la société et au monde. Cette attitude qui rappelle le style de Jésus quand il passait au 
milieu des gens, veut contribuer  à l’avènement du Royaume de Dieu, à travers une approche des 
diverses catégories de personnes, sans en éloigner aucune, spécialement de celles qui sont 
d’habitude socialement et spirituellement marginalisés.  

 Dans la Règle, l’itinérance et la mobilité sont des expressions de la minorité et ont comme 
référence directe la vie du Christ. Les Constitutions proposent à nouveau la centralité que François a 
donné à l’être « pèlerins et étrangers » selon des modalités adaptées à notre temps. De nos jours, 
comme au temps de François, l’aller de par le monde, à la rencontre des gens, être au milieu d’eux 
sont des expressions d’un besoin de relation et de communion que celui qui annonce l’Évangile 
perçoit comme une tension constante en lui-même; et donc l’itinérance et le provisoire franciscain  
sont une excellente forme de témoignage évangélique de l’humilité, de la pauvreté, de la paix et de 
la justice. Un témoignage de vie aussi intense est éminemment prophétique et évangélique. 

Les thèmes que nous présentons dans ce manuel veulent approfondir des aspects importants 
du Chapitre 4 des Constitutions générales : être des mineurs, promoteurs de justice et de paix; 
protecteurs de la création; qui ne s’approprient rien; pauvres parmi les pauvres; qui travaillent avec 
fidélité et dévotion.  

Chaque sujet sera traité suivant ce schéma: 
1. Articles des Constitutions sur le thème. 
2. Réflexions sur ces articles, grâce à la contribution de Frères experts en spiritualité 

franciscaine.  
3. Expériences. On a voulu que le manuel contienne des références concrètes. Et donc, 

pour chaque thème, on citera diverses expériences de Fraternité de l’Ordre qui, en 

                                                
3 Cf. La nostra identità francescana. Per una lettura delle Costituzioni generali OFM, Roma 1991; Lo spirito di 
orazione e devozione, Roma 1996; Voi siete tutti fratelli, Roma 2002. 
4 Cf. Rb 6,2. 
5 Cf. 1Pt 2,11. 
6 Cf. Hb 11,13. 
7 Cf. Gn 23,4. 



différentes parties du monde, vivent de manière significative un aspect important de 
notre vocation.  

4. Actualisation. Nous considérons cette section comme très importante, parce que le 
manuel ne vise pas seulement à approfondir la connaissance des Constitutions, mais à 
mieux les vivre en leur donnant plus de sens dans l’Église et le monde d’aujourd’hui. 
Nous y faisons quelques propositions pour la formation personnelle et pour les 
rencontres de Fraternité (Chapitre local, retraites, journées d’études, rencontres avec la 
famille franciscaine…). Il nous semble que ces propositions sont valables autant pour la 
formation permanente que pour la formation initiale. Ce sont des propositions de  
réflexion-prière-révision de vie-action pour notre vie et mission. Nous croyons qu’il est 
très important d’intégrer toutes ces dimensions, et pour cette raison, on ne devrait en 
négliger aucune si nous voulons que la formation soit réellement conversion.  
• Pour la lecture orante de la Parole on peut utiliser la méthode indiquée dans le 

document de l’Ordre. La lecture orante ne devrait pas faire défaut dans nos 
Fraternités, car l’écoute de la Parole de Dieu et le partage de la foi occupent une 
place centrale dans la vie chrétienne et dans la vocation franciscaine. 

• Pour la révision de vie qui peut se faire au Chapitre local ou durant une journée de 
retraite, nous suggérons une modalité éventuelle:  
a. Le Gardien, ou le Modérateur de la rencontre, proposera quelques jours 

auparavant la lecture individuelle du chapitre choisi. 
b. La rencontre commencera par un chant adapté et par la lecture d’un texte 

biblique ou franciscain ou bien de la doctrine sociale de l’Église.  
c. Le Frère qui en est chargé fera une brève introduction du thème en rappelant 

les aspects principaux de la réflexion et des expériences. Les autres Frères 
peuvent enrichir la réflexion et partager d’autres expériences qu’ils ont 
vécues ou sont en train de vivre. 

d. La Fraternité évaluera notre manière de vivre cette partie de nos 
Constitutions et présentera des propositions sur la manière de vivre les 
indications des Constitutions en les intégrant dans le projet de vie 
communautaire. 

e. La rencontre se conclura par une prière de remerciement pour tout ce qui a 
surgi de positif pendant la rencontre et par un chant final. 

• Étant donné que la réflexion et la prière doivent déboucher sur l’action, pour 
qu’elles ne soient pas stériles, nous suggérons pour chaque thème certains signes et 
gestes que la fraternité pourrait accomplir. Mais il est bien plus important que les 
signes et les gestes naissent de la lecture orante de la Parole et de la révision de vie 
de la Fraternité. Il est bien clair que le fait de vivre ces valeurs de notre vocation 
aura une concrétisation diversifiée dans les divers contextes socioculturels et 
ecclésiaux. 

5. Pour l’approfondissement. Dans cette section, on rappelle certains textes de la Parole de 
Dieu, de l’Église, des Sources franciscaines et des documents de l’Ordre qui nous aident 
à approfondir le thème. Parmi ces documents, ce sont surtout la Ratio Studiorum et la 
Ratio Formationis qui nous attestent que travailler sur ces thèmes signifie faire de la 
Formation permanente, parce qu’ils abordent des aspects ou contenus fondamentaux de 
notre  forma vitae. 

 
 

 



1 
Être mineurs 

 
 

CONSTITUTIONS GÉNÉRALES 
 
Art. 64 
Les frères, en disciples de Jésus-Christ «qui s’est abaissé en se faisant obéissant jusqu’à la 

mort » et fidèles à leur vocation de mineurs, iront de par le monde « avec joie et allégresse », 
comme des serviteurs et soumis à tous, pacifiques et humbles de cœur.  

 
Art. 65 
Les frères, sachant que « autant vaut l’homme devant Dieu, autant il vaut et pas plus », 

reconnaîtront Dieu comme le souverain et unique bien, s’efforceront toujours de lui plaire en toutes 
choses et supporteront de bon cœur d’être considérés comme vils, simples et méprisés. 

 
Art. 66 
 §1 Pour suivre de plus près et manifester plus clairement l’anéantissement du Sauveur, les 

frères mèneront dans la société la vie et la condition des petits, séjourneront toujours parmi eux 
comme des mineurs ; par cette condition spéciale, ils travailleront à l’avènement du Royaume de 
Dieu. 

 §2 Par leur manière de vivre, les frères, - en fraternité et individuellement – se conduiront de 
façon à n’écarter personne d’eux, surtout ceux qui sont ordinairement abandonnés, socialement ou 
spirituellement. 

 
Art. 67 
Les frères, renonçant sans cesse à eux mêmes et dans une continuelle conversion à Dieu, 

proposeront une image prophétique dans l’exemple de leur vie, pour confondre les « fausses 
valeurs » de notre époque. 

  
 

I. RÉFLEXION 
 
Saint François donne un nom bien précis à ceux qui se sont mis à la suite du Christ: « Je veux 

que cette Fraternité soit appelée Ordre des Frères Mineurs »8. Il s’agit d’un nom qui nous définit. 
Nous ne sommes pas des Frères pauvres, des Frères humbles, des petits Frères, mais des Frères  
mineurs. 

Les Constitutions générales  récupèrent le vocabulaire franciscain sur la minorité, en 
s’inspirant copieusement de nos sources, de la tradition de « nos pères » et en se servant de la 
réflexion de ces derniers temps, particulièrement des Chapitres généraux de Medellín et de Madrid 
et du Conseil plénier de Bahia. Les mots ne sont pas « neutres ». Dire, par exemple, qu’un Frère est  
Supérieur, Révérend, Prieur, Président… ou dire que quelqu’un est Ministre, Serviteur, Frère  
Mineur n’est pas la même chose. Derrière le nom, il y a une « lecture » de la réalité et une manière 
de s’y rapporter et, par conséquent, une incidence sur la réalité. 

Si les Constitutions de 1967 concédaient à la fraternité une indiscutable primauté dans la vie 
des Frères et les actuelles cherchent à en tirer les conséquences, la minorité est la grande 
contribution des Constitutions de 1987. Les deux termes: fraternité et minorité, se combinent et se 
conditionnent mutuellement. Mais il est tout aussi vrai que le mot mineurs décrit la modalité, le 
comment être frères et comment vivre et annoncer l’Évangile. En d’autres mots, le nom indique 

                                                
8 1Cel 38. 



avant tout un programme de vie, une manière particulière de comprendre et d’exprimer notre 
rapport avec Dieu, avec les autres et avec la création, et de nous mettre au service de l’Église et du 
monde. 

 
1. Inspiration charismatique 

Notre vocation de mineurs a son origine dans l’histoire vocationnelle de François et de ses 
premiers Frères, codifiée par la suite dans la Règle. 

Dans la conversion de François, en effet, l’expérience de la grâce salvifique du Seigneur et la 
rencontre avec les lépreux, les mineurs parmi les mineurs de la société est essentielle. Dans la 
fidélité au Seigneur, il choisit d’abandonner son « statut », pour vivre avec les exclus et ainsi se 
faire l’un d’eux. 

Quand le Seigneur lui donna des frères, son style de vie suivit le même parcours que celui 
raconté dans le Testament9. Mais ce même Testament reflète  la tension personnelle qu’a vécue 
François, qui avait la nostalgie  de la minorité des origines, et la problématique de l’évolution de la 
Fraternité, qui tendait à se constituer en ordre religieux, en acquérant un statut propre aux 
institutions ecclésiales. 

Dans les Règles, il apparaît toutefois que la plupart des Frères sont réellement mineurs sur le 
plan social et ecclésial10. Les biographes primitifs, cependant, reflètent le développement 
dramatique de l’Ordre11. 

À partir du Concile Vatican II, la Fraternité a tenté de redécouvrir l’inspiration charismatique 
originelle, ainsi qu’elle est définie au chapitre 4 des Constitutions générales. Vu le parcours 
historique de l’Ordre, nous reconnaissons que l’option de minorité que l’on exige de nous n’est pas 
facile; mais nous constatons aussi avec joie que les nouvelles conditions socio- culturelles du 
monde actuel et la nouvelle sensibilité des Frères en ce qui concerne la vocation de minorité 
convergent les unes vers les autres.    

 
2. Notre projet de vie   

Les articles des Constitutions nous offrent une précieuse synthèse pour l’élaboration de notre 
projet de vie personnelle, fraternelle et provinciale. Chacun d’entre eux met en relief des aspects 
divers. L’article 64, par exemple, nous rappelle que la minorité appartient au noyau vocationnel: la 
suite de Jésus, dont la kénoses est notre référence d’identité. À travers la minorité nous vivons aussi 
l’esprit et les attitudes des Béatitudes évangéliques et nous réalisons notre mission dans le monde12.  

Les autres articles traduisent des conséquences. Ils insistent sur l’option pour une forme de vie 
qui nous rende mineurs en allant jusqu’à l’insertion sociale. Cette présence, qui partage la condition 
de vie des pauvres, est signe du Royaume et n’a pas besoin d’autre justificative pour être mission13. 

La vocation de minorité implique aussi une ascèse personnelle, spécialement la 
désappropriation de soi, et, en même temps, une capacité de conversion permanente. Le fruit en sera 
le signe de la nouvelle humanité voulue par Dieu. Souvent nous devrions être signe de contre-
culture, en dénonçant les aspects qui s’opposent aux valeurs du Royaume14. 

Dans ces articles nous devons valoriser conjointement la dynamique qui intègre l’expérience 
spirituelle et la pratique/option de vie; la fidélité à l’origine charismatique de la vocation et la vision 
des conditions des pauvres dans le monde actuel; et l’interrelation entre les diverses dimensions de 
la minorité : théologale, christologique, sociale et missionnaire. 

 
3. Dimension de la minorité 

                                                
9 Cf. Test 14-24. 
10 Cf. Rnb 7,14; Rb 3. 
11 Cf. Legper 58.74.106; 2Cel 145-149. 
12 Cf. Rnb 16 et parallèles. 
13 Cf. CCGG 65-66. 
14 Cf. CCGG 67. 



Si la minorité est pour nous Frères Mineurs une forme de suivre Jésus pauvre et humble, elle 
comprend aussi la relation avec Dieu le Père, les relations interpersonnelles et notre manière d’être 
parmi les hommes et les femmes de notre temps. Étant donné la richesse du thème nous soulignons 
quatre dimensions qui nous semblent significatives: 

 
a. Minorité et vie avec Dieu 

C’est la contemplation des mystères de Noël, de la Passion et de l’Eucharistie qui fait en sorte 
que chez François la minorité ne soit pas un aspect occasionnel, mais se révèle une existence 
configurée par l’amour qui s’identifie avec Jésus. 

C’est en effet la contemplation de la miséricorde du Père qui se déverse sur lui, pauvre, petit et 
pécheur. Ce n’est pas une philosophie religieuse sur la finitude qui lui donne la conscience de sa 
minorité, mais l’incroyable don de son Seigneur. Comme si l’exclamation « pourquoi à moi ? » 
devenait une savoureuse respiration du cœur ? Comment un Frère Mineur peut-il prier s’il ne 
rencontre pas sa propre vérité dans cet anéantissement?  

 
b.  Minorité et vie de la fraternité 

Quand on lit les chapitres 4-6 de la Regula non bullata on comprend le lien qui lie la minorité 
à la fraternité.  

• Nous ne sommes pas des frères quand on se positionne au-dessus des autres. 
• L’amour fraternel est spirituel seulement quand il est désintéressé.  
• La preuve de l’amour désintéressé, c’est l’obéissance fraternelle.  
• À l’intérieur de la fraternité, on privilégiera ce qui est mineur: les malades, les frères 

âgés… 
• Le mineur de tous doit être celui qui est constitué « serviteur » des frères : Ministre 

provincial, Gardien …  
• Le modèle définitif sera toujours Jésus qui s’est abaissé jusqu’à laver les pieds. 
 

c. Style di vie quotidienne  
La minorité est une attitude qui n’est vraie que lorsqu’elle régule l’ensemble de la vie, par 

exemple: 
• le partage des tâches domestiques;  
• la préférence pour certains travaux considérés de « bas » profil; 
• la pauvreté des biens matériels, non seulement comme conviction personnelle, mais 

aussi en solidarité avec les désavantagés; 
• la mise à disposition des autres de ce qu’on reçoit comme don de Dieu. 

d. Minorité et mission 
• Les fraternités insérées dans les réalités pauvres ne doivent pas se considérer une exception.   
• L’évangélisation se dirigera avant tout vers les petits et les simples. 
• L’engagement en faveur de la dignité des exclus. 
 

4. Idéal et réalité 
Au sujet de notre vocation  de minorité ce qui s’est dit nous indique le don et l’horizon; mais 

il serait délétère d’ignorer la problématique qu’impose l’expérience réelle des personnes et nos 
conditionnements structurels et collectifs. La sagesse de maintenir l’idéal et de respecter le 
processus vécu par les personnes et les groupes constitue un des défis les plus importants de notre 
vie franciscaine. 

 
a. Problématique psychologique   
La reconnaissance et la valorisation sociale est une nécessité de base pour les personnes. Être 

appelé à la minorité présuppose: 
• d’intégrer positivement ce besoin; 



• de vivre un processus de liberté intérieure pour ne pas dépendre de ce besoin; 
• la conversion théologique qui donne une base à la vie bien plus que la réalisation 

personnelle; 
• la sagesse de la croix qui convainc d’être le dernier, en suivant l’exemple de Jésus. 
Tout cela ne peut se réaliser ni par la seule force de la volonté ni par le seul désir 

d’identification à un idéal. 
 
b. Problématique socio- culturelle  
Si nous sommes réalistes, nous devons reconnaître:  
• que la plupart des Frères vivent comme la classe moyenne; 
• que notre histoire et formation ne nous aident pas toujours à être des mineurs comme 

ceux avec lesquels nous devrions partager la vie;  
• nos structures institutionnelles ont des besoins qui ne nous permettent pas de nous 

identifier avec le monde des pauvres. 
Tout cela constitue un obstacle qui rend illusoire notre vocation à la minorité, ou bien alors 

nous nous confrontons de nouveau à l’appel à la conversion personnelle et collective, qui accepte 
par anticipation les difficultés et respecte les évolutions individuelles et celles du groupe, tout en 
maintenant la tension vers l’idéal? 

 
c. Problématique existentielle 
En réfléchissant à l’itinéraire spirituel de saint François, on note qu’il a dû apprendre la 

minorité au rythme de la volonté du Seigneur, qui se manifestait à lui de manière imprévisible. 
Pendant les premières années de sa nouvelle vie, le choix de la minorité répondait à l’appel du 

Seigneur et à son intime désir. Quand il dut assumer la responsabilité d’être Ministre général et que 
la population de l’Ordre augmenta, ses premiers choix durent s’adapter. Au terme de sa vie, quand 
il dut affronter la dissension de certains érudits influents, la minorité se fit plus réelle que jamais, 
même si très diversement de la forme de vie primitive. 

Le Frère Mineur, en faisant profession, choisit la minorité, mais ce sera la Providence qui lui 
indiquera le chemin à suivre. 

 
d. Problématique spirituelle  
Elle appartient à chaque projet de vie au caractère inconditionnel. Et bien plus, quand le projet 

consiste à suivre les traces de notre Seigneur Jésus-Christ15, l’écart grandit entre la première 
décision et la qualité de vie spirituelle qui la soutient. 

Si la vocation à la minorité n’est pas fondée théologiquement, mais se base sur une idéologie, 
même si elle se justifie par l’évangile, elle ne tardera pas à manifester l’inconsistance des choix de 
vie. 

Au contraire, la vocation à la minorité que le Chap. 4 des Constitutions demande à l’Ordre est 
si radicale que nous devons bien reconnaître que nous sommes seulement au début de sa réalisation 
concrète.  

 
II. EXPÉRIENCES 

 
La minorité indique une dimension de relation. L’adjectif « mineur », que François retirait de 

l’Évangile, est un adjectif de relation: « on est mineur par rapport à quelqu’un d’autre» (Spc 28). Le 
mineur, c’est celui qui se fait « plus petit » devant Dieu, « plus petit » auprès de la personne qu’il 
rencontre, « plus petit » dans le contexte social où il vit . La minorité se vit donc « en relation » à 
l’autre, au lieu où l’on se trouve et à la mission. C’est très diffèrent d’être « mineur » dans un 

                                                
15 Cf. Rnb 1; Rb 1. 



contexte social de marginalisation ou de bourgeoisie, dans un milieu académique ou paroissial, ou 
populaire, dans un contexte ecclésial déjà adulte ou dans une Église de mission. 

La minorité est la manière franciscaine d’être et d’agir, la manière franciscaine de suivre le 
Christ et l’exemple de saint François, le style qui caractérise toutes les valeurs franciscaines (esprit 
de prière et dévotion, communion fraternelle, pauvreté, évangélisation) et qui nous demande donc  
d’être incarné dans les divers temps, lieux et conditions de vie en arborant chaque fois des tonalités 
et des nuances particulières. 

La minorité exige en outre que les Frères fassent des « options préférentielles », des choix de 
style de vie, d’engagements et de groupes humains que l’on doit « préférer » à d’autres. 

Dans un contexte musulman comme celui du Maroc, la minorité peut se vivre à travers un 
humble respect du peuple qui nous accueille, une acceptation positive de la religion de l’autre qui 
est diverse, la patience et le renoncement à des résultats immédiats. La minorité ne signifie pas 
« être ingénu » mais plutôt être disponible à la voix du Seigneur  et au service des gens (premier 
témoignage).  

Dans un contexte italien d’immigration, la minorité devient style de vie de la Fraternité, 
recherche et attention à des relations amicales avec tous, partage des difficultés et aussi des 
espérances des familles qui sont transplantées et cherchent à se construire une nouvelle vie 
(deuxième témoignage). 

Dans un quartier multiethnique et multiculturel d’une ville française, une Fraternité 
franciscaine ordinaire essaie de vivre la minorité en se proposant comme une présence dans le 
quartier, qui participe à sa vie ordinaire, en accueillant et partageant ce qui existe et ce qu’il y a. 
Une présence franciscaine qui veut « offrir un témoignage en même temps visible et simple » 
(troisième témoignage). 

Ces expériences – et chacun peut en ajouter d’autres -, nous font appréhender la minorité 
comme une dimension très concrète de notre vie franciscaine, qui demande un discernement 
continuel et une adaptation, pour pouvoir la vivre avec authenticité dans le temps et sur le lieu où 
chacun se trouve. 

 
1. Minorité parmi les musulmans 

 
Au cœur de la ville de Meknes, Maroc, se trouve le Centre saint Antoine, un lieu d‘aide pour 

les étudiants et pour les jeunes marocains. Sur la façade, au-dessus de la vieille porte de l’édifice, il 
y a une croix de pierre, rappel de l’ancienne destination de cet endroit: une église pour les 
immigrants. Au milieu de ce monde musulman, les mots que saint François dirige à ceux qui vont 
parmi les Sarrasins résonnent dans l’âme des Frères: «Ne faire ni procès ni disputes, être soumis à 
toute créature humaine par amour de Dieu et confesser qu’ils sont chrétiens ... S’ils voient que telle 
est la volonté de Dieu, annoncer la Parole de Dieu». 

Être mineurs dans le monde musulman demande avant tout, qu’en nous professant chrétiens, 
nous nous soumettions humblement à ceux qui nous reçoivent et nous accueillent comme des hôtes 
spirituels. 

Nous ne devons pas nous soumettre comme ceux qui se sentent vaincus, mais avec la 
conviction que le respect de l’autre est ce qui nous rapproche le plus de l’être humain et de la 
compréhension réciproque.  

Les jeunes rentrent et sortent sous ce petit signe de notre foi. La croix de pierre devient le 
témoin silencieux d’une relation qui s’enrichit chaque jour. Le Seigneur est venu pour servir et non 
pas pour être servi, de même le Frère Mineur, disait François. Le travail quotidien des Frères est un 
service qui renforce les liens avec le prochain, en cherchant toujours le sens d’égalité voulue par 
Dieu. 

Mustafa, Kadija, Munir, Nadia, Mariam, Redouan et beaucoup d’autres sont des personnes qui 
ont grandi en se nourrissant de leur propre foi. Leur foi s’est développée avec la sève qui a circulé à 
travers d’innombrables générations, et même si cette sève provient du même Dieu que nous 



connaissons, leur foi est différente de la notre. Vivre la minorité, c’est accepter cette foi et le frère 
qui la professe, accepter son chemin comme valable parce que, même si elle est différente de la 
notre, elle le conduit à Dieu qui chaque jour se divise et se partage dans notre chapelle. 

La Minorité, c’est aussi de ne pas pouvoir toujours annoncer la Parole de Dieu comme nous 
avons l’habitude de le faire: de vive voix et avec un commentaire détaillé. C’est attendre avec 
patience le moment propice pour l’annoncer; entre temps, il faut la personnifier par la vie 
quotidienne, pour que les jeunes musulmans puissent la lire plus facilement. C’est ainsi que les 
opportunités se présentent et, nous les Frères, nous découvrons que la minorité, ce n’est pas d’être 
ingénus mais petits et de nous faire simples, d’être toujours disponibles pour montrer qui est le Dieu 
qui nous habite même si nous ne sommes pas toujours compris.  

Les jours passent et les jeunes musulmans continuent à franchir notre seuil, convaincus que 
nous ne sommes pas là pour changer leur foi mais simplement pour les servir. À travers les rapports 
quotidiens de nos vies nous apprenons les uns des autres. La Minorité, c’est accepter que nous ne 
verrons pas toujours le fruit immédiat de nos efforts, mais qu’un jour cependant, une autre 
génération en goûtera les fruits. N’est-ce pas ainsi que François imagina cette première rencontre 
avec les Sarrasins?  

 
2. Fraternité de Prato (Italie) 

 
La petite Fraternité Marie Mère de la Rencontre, s’est ancrée, de 2003 à 2006, au sein d’un 

camp de Roms (gitans) à la périphérie de Florence. 
Les Frères (dont le nombre variait de 2 à 4) se proposaient de vivre aux côtés de la population 

Rom en partageant l’absence de sécurité de vie, en ayant des relations avec eux et avec tout un 
chacun comme des « mineurs ». Aucun service spécifique n’était exercé, aucune œuvre n’y fut 
lancée. On observait seulement une intense vie de prière communautaire et personnelle et on veillait 
aux relations fraternelles entre nous et avec les familles Rom. 

La Fraternité vivait naturellement, sobrement (pas de voiture, ni de tv, ni d’ordinateur…, 
l’habitation est une roulotte avec une baraque annexe). La survie était assurée par le travail rétribué 
et ce que la Providence nous faisait parvenir. 

Il existait une excellente entente et collaboration avec le curé (prêtre diocésain) : participation 
quotidienne à l’Eucharistie en paroisse, visite aux personnes âgées du quartier populaire voisin du 
camp de nomades, etc. 

Depuis novembre 2006, par décision du Chapitre provincial, la Fraternité s’est transférée  dans 
la ville de Prato où plus de 20% de la population est constituée d’immigrés. Il y a une imposante 
composante chinoise (plus de 20.000 réguliers et de nombreux autres clandestins), mais des groupes 
d’Européens de l’Est, des Nigérians, des Pakistanais sont aussi en évidence. 

La plupart des Chinois vivent dans des hangars industriels, dans une affreuse promiscuité, et 
travaillent à des rythmes inhumains et, malheureusement, pour beaucoup, en régime d’esclavage. 

Dans ce contexte aussi, la Fraternité a choisi une habitation semblable à celle des personnes 
qu’ils côtoient (un petit hangar au milieu de ceux des chinois) et conserve le style de vie décrit 
auparavant et se propose de faire ainsi une expérience continue et intense de communion avec le 
Seigneur Jésus pauvre et d’en témoigner d’abord par la vie et ensuite par l’annonce explicite. 

 
3. Vivre la minorité dans une Fraternité ordinaire  

 
Notre Fraternité se trouve dans un quartier de Villeurbanne, une ville de 120.000 habitants, 

dans la banlieue de Lyon (France). Elle fut érigée en 1996, dans une maison centenaire entourée 
d’édifices plus récents.  

La zone Est de Lyon, où nous nous trouvons, s’est développée au 20ième siècle dans le cadre de 
l’essor industriel : de nombreuses familles, aujourd’hui parfaitement intégrées, sont d’origine 
italienne. Il y a les vieux habitants de Villeurbanne et les nouveaux habitants, les classes populaires 



et la classe moyenne. La population se caractérise par une grande mobilité sociale. Nous soulignons 
parfois que s’il n’y avait pas d’étrangers (Européens, Africains, Asiatiques, Sud Américains) aux 
messes du dimanche dans l’église paroissiale, il n’y aurait plus autant de monde. Au marché qui se 
tient trois fois par semaine sur la place et sur la rue, on trouve de tout: les prix des fruits et des 
légumes défient toute concurrence. Les étals de vêtements  s’assimilent à ceux des souks du 
Maghreb… 

La maison a été agrandie et adaptée afin de disposer d’une chapelle et d’une salle de réunions 
pour pouvoir recevoir les gens. Un des six Frères, étant pensionné, assure une présence régulière à 
la maison. Les autres cinq Frères sont occupés par le travail à l’extérieur (Il faut vraiment travailler 
pour se maintenir …). Mais il y aurait tant à faire dans le quartier: tant de gens se posent des 
questions, vivent dans la solitude, sont blessés par la misère humaine et voudrait tant recevoir un 
éclaircissement spirituel ou bien partager un temps de prière et de silence, en communion avec 
d’autres! Il y aurait tant de moments de convivialité à créer pour encourager des liens entre les 
diverses communautés, instaurer des moments de dialogue interreligieux ! On passe les uns à côté 
des autres sans se rencontrer et on ne se rend pas compte que le temps passe. Nous sommes à la 
recherche d’une meilleure réponse à ces aspirations.  

Comment nous insérons-nous dans le quartier? Nous accueillons les gens durant notre prière 
quotidienne, particulièrement à l’Eucharistie. Nous offrons un bout de pain aux gens de la rue qui 
nous le demandent. Des Frères prennent part à la vie de la paroisse : catéchuménat, eucharistie du 
mercredi soir, après-midis paroissiales du dimanche (rencontres avec diverses activités), etc.    
D’autres Frères participent au « Comité de quartier » (Association qui s’occupe des problèmes de la 
vie et organise des moments de rencontre entre les habitants du quartier). Et après quelques années, 
on ne peut plus sortir dans la rue sans saluer l’une ou l’autre personne connue et échanger  quelques 
mots. Nous voulons être présents et accueillants à tous; nous ne privilégions pas en premier lieu une 
action, une organisation, une efficacité, car nous pensons que la fraternité en elle-même doit être un 
signe: pour reprendre une expression aujourd’hui chère à tous les Frères Mineurs: « la fraternité est 
évangélisatrice ». 

En France, l’Église a subi des turbulences politiques qui ont obligé les chrétiens à s’adapter : 
les Frères ont dû abandonner leurs couvents historiques. L'anticléricalisme a redimensionné le 
triomphalisme de l’Église. La vie des couvents semblait fort éloignée de la vie des gens. Pour être 
plus proches, les frères ont inventé « les petites Fraternités » insérées comme «le levain dans la 
pate»; ces expériences, qui par nature ne sont pas destinées à durer, au-delà des questions qu’elles 
ont suscitées, ont contribué à transmettre un authentique témoignage de la présence de Dieu au 
milieu des hommes, mais ont été aussi une véritable évangélisation pour les frères eux-mêmes, en 
les formant à une minorité de plus en plus intense. Les choses changent rapidement …. Aujourd’hui 
une crise de civilisation nous provoque jusqu’au tréfonds. Elle se manifeste en particulier par une 
désaffection religieuse massive, une diminution des vocations sans précédente et l’émergence de 
sectes et d’autres religions. Il faut bien constater l’évidence: cette tendance se rencontre aussi dans 
les pays voisins bien que ce ne soit pas encore sous une forme aussi violente. L’Église en France 
n’arrive pas à accepter de vivre ce dépouillement, même si, par ailleurs, ce peut être une bonne 
fortune! Naturellement nous nous sentons appelés à participer à l’esprit de service et au témoignage 
évangélique avec toute l’Église…. Dans le but de vivre notre vocation dans ce contexte, ce n’est pas 
une vie plus sécularisée que nous projetons. Au contraire, nous voulons offrir un témoignage qui 
soit visible et simple en même temps. Voilà ce que nous essayons de faire à Villeurbanne. 

 
 

III. ACTUALISATION 
 

Pour la formation personnelle 
 
1. Chacun peut évaluer s’il vit et comment il vit les recommandations de l’Ordre: 



a. «Chaque frère se sentira itinérant et disposé à abandonner des idées, des activités, des 
fonctions et des structures qui ne répondent plus à notre vocation et aux urgences de 
l’Église et des hommes d’aujourd’hui » (Priorités pour le sexennat 1997-2003, p. 18). 

b. «Comme serviteurs de tous, soumis à tous, pacifiques et humbles de cœur, les frères 
éviteront tout type de fondamentalisme et, en même temps, se compromettront à 
favoriser la connaissance réciproque, la reconnaissance mutuelle et la recherche de 
chemins communs» (Priorités pour le sexennat 2003-2009, p. 27). 

2. On peut aussi faire une évaluation plus détaillée sur la manière de vivre la minorité, par 
exemple dans sa manière de traiter les pauvres, dans quels milieux sociaux on préfère aller, sur la 
place qu’a la dimension de minorité dans le « projet social de vie », sur comment introduire 
éventuellement ou développer la minorité dans sa vie et mission. 

 
Pour les rencontres de  fraternité 

 
A. Lecture orante de la Parole (Mt 20, 17-28) 
Pour assimiler l’esprit évangélique du service aux plus petits, en assumant le style de Jésus 

dans la vie concrète, la Fraternité peut faire la lecture orante de l’Évangile de Matthieu 20, 17-28. 
 
B. Révision de vie 
Il serait bon que la Fraternité puisse réfléchir sur la manière d’être mineurs « ici et 

aujourd’hui » dans le contexte du Chapitre local ou bien d’une journée de retraite spirituelle ou 
d’étude. 

Pour faciliter la préparation et le développement de cette réflexion, nous offrons une 
orientation possible: 

• Le Gardien et le Modérateur de la rencontre proposent quelques jours auparavant la 
lecture individuelle de ce chapitre. 

• On peut commencer la rencontre par l’hymne de la Lettre aux Philippiens 2, 5-6 sur 
l’abaissement et l’exaltation du Christ, ou bien par un chant avec un contenu semblable. 

• On lit un des « textes franciscains ». 
• Le modérateur peut introduire le thème en soulignant les aspects principaux de la 

réflexion qui précède et les caractéristiques des expériences rapportées. Les autres 
peuvent enrichir la réflexion et le partage des expériences. 

• La Fraternité peut évaluer sa manière d’accueillir les indications de l’Ordre: 
a. «Les Provinces trouveront  des moyens concrets pour une effective expropriation 

des biens, pour vivre la solidarité avec les plus indigents, afin de partager avec les 
pauvres ce que nous sommes et ce que nous avons» (Priorités pour le sexennat 
1997-2003, p. 18). 

b. «Chaque Fraternité évaluera, une fois par an, sa propre fidélité aux engagements 
assumés en ce qui concerne la vie de minorité, de pauvreté et de solidarité » 
(Priorités pour le sexennat 1997-2003, p. 18). 

• Il serait intéressant que la fraternité réfléchisse à la manière de récupérer ou d’inventer 
concrètement de nouvelles formes de minorité pour donner un témoignage significatif là 
où ils vivent, en se demandant, par exemple, comment être des « mineurs » dans l’Église 
locale et dans l’exercice des ministères, comment exprimer la minorité dans le « projet 
de vie fraternelle », quelles « options préférentielles » peuvent s’élaborer et se vivre. 

• La rencontre peut se conclure par une prière de remerciement pour les dons reçus du 
Seigneur et par une prière de restitution pour partager avec les autres ce qu’on a reçu. 

 
C. Signes ou gestes de « minorité » 
 



Il est important que les signes ou les gestes qui veulent exprimer la fidélité de la Fraternité à la 
minorité jaillissent de la révision de vie précédente et de l’assimilation de la Parole de Dieu écoutée 
et priée ensemble. 

A titre d’exemple, voici deux possibilités:  
• Programmer une période de Formation permanente – dans la Fraternité et/ou dans la 

Province – pour « refonder » la minorité et rechercher des formes concrètes de mise en 
pratique. 

• Ouvrir une « fraternité insérée » dans la Province. 
 
D. Prière 
 
O Saint François, stigmatisé de l’Alverne, 
Le monde a la nostalgie de toi  
Comme icône de Jésus Crucifié. 
Il a besoin de ton cœur ouvert 
vers Dieu et vers l’homme, 
de tes pieds nus et blessés, 
de tes mains transpercées et implorantes. 
Il a la nostalgie de ta voix si faible, 
Mais forte de la puissance de l’Évangile. 
Aide, François, les hommes d’aujourd’hui 
a reconnaître le mal du péché 
et à en rechercher la purification dans la pénitence. 
Aide-les à se libérer des ces mêmes structures de péché, 
Qui oppriment la société contemporaine. 
Ravive dans la conscience de ceux qui gouvernent 
L’urgence de la paix entre les nations et parmi les peuples. 
Infuse chez les jeunes ta fraîcheur de vie, 
Capable de s’opposer aux tentations   
des multiples cultures de mort. 
Aux offensés par tout type de méchanceté,  
communique, François, ta joie de savoir pardonner. 
À tous les crucifiés de la souffrance, 
De la faim et de la guerre rouvre les portes de l’espérance. 
Amen. 
(JEAN PAUL II, Sanctuaire de l’Alverne 17 septembre 1993). 
 
 

Pour l’approfondissement 
 
 La Parole de Dieu 

 
1. [Jésus] dit: «Les rois des nations agissent avec elles en seigneurs et ceux qui dominent sur elles 
se font appeler bienfaiteurs. Pour vous, rien de tel. Mais que le plus grand parmi vous prenne la 
place du plus jeune, et celui qui commande, la place de celui qui sert. Lequel, en effet, est le plus 
grand, celui qui est à table ou celui qui sert ? N’est-ce pas celui qui est à table ? Or moi je suis au 
milieu de vous à la place de celui qui sert » (Lc 22,24-27). 
 
2. Lorsqu’il eut achevé de leur laver les pieds, Jésus prit son vêtement, se remit à table et leur dit : 
«Comprenez-vous ce que j’ai fait pour vous ? Vous m’appelez le Maître et le Seigneur et vous dites 
bien car je le suis. Dès lors, si je vous ai lavé les pieds, moi, le Seigneur et Maître, vous devez vous 



aussi vous laver les pieds les uns aux autres ; car c’est un exemple que je vous ai donné : ce que j’ai 
fait pour vous, faites le vous aussi » (Jn13,12-15). 

 
3. Ayez en vous les mêmes sentiments qui furent dans le Christ Jésus, Lui qui, étant de condition 
divine n’a pas considéré comme une proie à saisir d’être l’égal de Dieu. Mais il s’est dépouillé 
prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes et, reconnu à son aspect comme 
un homme, il s’est abaissé, devenant obéissant jusqu’à la mort, à la mort sur une croix. C’est 
pourquoi Dieu l’a souverainement élevé et lui a conféré le nom qui est au-dessus de tout nom. (Phil 
2,5-9). 

 
– Documents de l’Église 

 
1. « Laver les pieds » indique une voie d’amour oblatif  

 «Après avoir aimé les siens qui étaient dans le monde, il les aima jusqu’à la fin. Tandis 
qu’ils mangeaient [...] il se leva de table [...] et commença à laver les pieds des disciples  et à les 
essuyer avec la toile dont il s’était ceint». Dans le lavement des pieds Jésus révèle la profondeur de 
l’amour de Dieu pour l’homme : en Lui Dieu même se met au service des hommes! Il révèle, en 
même temps, le sens de la vie chrétienne et, à plus forte raison, de la vie consacrée, qui est vie 
d’amour oblatif, de service généreux et concret. En se plaçant à la suite du Fils de l’homme, qui 
« n’est pas venu pour être servi mais pour servir », la vie consacrée, au moins au cours des 
meilleures périodes de sa longue histoire, s’est caractérisée par ce « lavement des pieds », ce qui 
signifie par le service particulier des plus pauvres et des plus indigents. Si, d’une part, elle 
contemple le mystère sublime du Verbe dans le sein du Père, d’autre part, elle suit ce même Verbe  
qui s’est fait chair, s’abaisse, s’humilie pour servir les hommes. Les personnes qui suivent le Christ 
sur la voie des Conseils évangéliques veulent encore aujourd’hui aller où est allé le Christ et faire ce 
qu’Il a fait » (VC 75). 

 
2. Se faire petit exprime la maturité chrétienne 

 La conviction semble prévaloir dans la culture contemporaine que la condition d’adulte 
s’identifie avec celle d’une totale autonomie. Un adulte, pour beaucoup d’hommes et de femmes de 
notre temps, c’est celui qui est autonome par rapport aux autres, qui ne se soumet à personne et n’a 
besoin de personne dans ce qu’il fait et produit. Adulte serait la raison qui s’est déliée de tout lien 
de tradition et de révélation. Adulte serait la volonté de celui  qui fait abstraction de toute norme et 
se détermine selon un arbitrage qui n’a pas d’autres références qu’en lui-même. 

 Ce n’est pas ce que pense l’Évangile, pour qui l’être « adulte », ou l’être « grand », ne  se 
mesure pas sur le pouvoir autonome dont on jouit et sur la capacité de productivité, mais, au 
contraire, sur le se faire « petit » et se considérer « serviteur » de tous: «Qui est le plus petit parmi 
vous sera le plus grand » et «celui qui voudra être grand parmi vous, se fera votre serviteur». Dans 
cette double figure du « petit » et du « serviteur » se trouve l’essence même de la maturité 
chrétienne. C’est une confiance totale à Dieu comme Père, dans une disponibilité absolue à l’écoute 
de sa Parole et des exigences des frères, à ne jamais considérer son existence comme achevée dans 
l’attente d’une voix qui dise encore une fois: «Maintenant va! Je t’envoie». Ce qui exige un 
engagement total avec les autres et pour les autres, comme expression parfaite de l’amour qui vient 
de Dieu. 

 Dans une société qui semble avoir généralisé le minimalisme des propositions de vie, le 
radicalisme de la proposition du Seigneur Jésus résonne comme un défi suggestif et terrible à 
assumer en plénitude la responsabilité de soi pour en faire un don total au Père et aux Frères.  C’est 
le défi d’ancrer les racines de son existence personnelle et communautaire dans la solide richesse du 
don inépuisable de l’Esprit, plutôt que dans les limites et la précarité de nos efforts et de nos 
réalisations humaines (Jean-Paul II, Discours à la 25ième Assemblée générale de la CEI, 7, 14 mai 
1992). 



 
3. La minorité franciscaine 

La "minorité" exige un cœur libre, détaché, humble, doux et simple, comme Jésus nous l’a 
proposé, et saint François l’a vécu; elle demande un renoncement total à soi-même et une pleine 
disponibilité pour Dieu et pour les frères. La  « minorité » vécue exprime la force désarmée et 
désarmante de la dimension spirituelle dans l’Église et dans le monde. Et pas seulement ! La vraie 
minorité libère le cœur et le rend disponible à un amour fraternel de plus en plus authentique qui se 
dilate dans une ample constellation de comportements typiques. Il encourage, par exemple, un style  
de vie qui se dénote par des attitudes de simplicité et de sincérité, de spontanéité et de vie concrète, 
d’humilité et de joie, d’abnégation et de disponibilité, de proximité et de service, surtout du peuple 
des petits et des indigents(Jean Paul II, Message aux Capucins italiens à l’occasion du Chapitre 
des Nattes, 29 octobre 2003). 

  
– Textes franciscains 

 
1. L’Ordre des Frères Mineurs 

La Règle comportait cette phrase : « Qu’ils soient mineurs (petits)», à peine l’eut-il entendu 
qu’il s’exclama [François] : «Je veux que notre fraternité s’appelle l’Ordre des Frères Mineurs». Et 
de fait, ils étaient « mineurs », soumis à tous ils cherchaient la dernière place et les emplois 
méprisés qui pourraient leur valoir quelque humiliation; ce faisant, il voulait asseoir sur les solides 
fondations de la vraie humilité l’édifice spirituel qui grouperait en une heureuse architecture 
l’ensemble des vertus (1Cel 38). 

Le bienheureux François s‘inclina devant l’évêque [le cardinal d’Ostie] et dit : «Seigneur, si 
mes frères ont reçu le nom de petits (mineurs), c’est pour qu’ils n’aspirent jamais à devenir grands. 
Leur nom leur enseigne à rester en bas et à suivre les traces de l’humilité du Christ, pour être 
finalement élevés plus haut que les autres dans l’assemblée des saints. Si vous voulez qu’ils portent 
du fruit dans l’Église de Dieu, maintenez-les et conservez-les dans l’état de leur vocation, et  
ramenez-les toujours plus bas, même contre leur gré. Pour ce motif, père, je vous en prie: et pour les 
empêcher de se montrer arrogants envers le prochain parce qu’ils sont plus pauvres, ne leur 
permettez jamais d’accéder aux dignités» (2Cel 148). 

 
2. Contempler et imiter l’abaissement du Seigneur  

On ne donnera à aucun frère le titre de prieur, mais à tous indistinctement celui de Frères  
Mineurs. Et ils se laveront les pieds les uns aux autres (Rnb 6,3). 

Tous les frères s’appliqueront à suivre l’humilité et la pauvreté de notre Seigneur Jésus-Christ  
[…] Et ils doivent se réjouir quand ils se trouvent parmi des gens de basse condition et méprisés, 
des pauvres et des infirmes, des malades et des lépreux, et des mendiants des rues. Et quand ce sera 
nécessaire, ils iront demander l’aumône. Qu’ils n’aient point honte, qu’ils se rappellent plutôt que 
notre Seigneur Jésus-Christ, le Fils du Dieu vivant tout-puissant, a rendu son visage dur comme 
pierre, sans rougir (Rnb 9,1-4). 

 
3. La minorité dans la mission 

Je conseille, j’avertis et j’exhorte mes frères dans le Seigneur Jésus-Christ, quand ils vont de 
par le monde, d’éviter les chicanes et les contestations et de ne point juger les autres; mais qu’ils 
soient aimables, apaisants, effacés, doux et humbles, déférents et courtois envers tous dans leurs 
conversations. Et ils ne doivent pas monter à cheval à moins d’y être contraints par une nécessité 
évidente ou une infirmité (Rb 3,10-13). 

 
4. L’esprit de la minorité 

Voici comment reconnaître qu’un serviteur de Dieu possède l’Esprit du Seigneur : lorsque le 
Seigneur opère par lui quelque bien, la « chair » du serviteur de Dieu, alors, ne s’enorgueillit pas, 



cette chair toujours opposée à tout bien; au contraire, il ne s’en méprise que davantage et se juge 
plus indigne que tous les autres hommes (Adm 12). 

 Mais l’obéissance n’impose à personne d’obéir en matière de délit ou de péché. Et celui à 
qui a été confiée l’autorité  et qui est considéré comme plus grand, qu’il soit comme le plus petit 
(mineur) et le serviteur des autres frères, et devant chacun de ses frères qu’il use et qu’il ait cette 
miséricorde qu’il voudrait voir témoigner à lui-même s’il était à leur place (2Lf   41-43). 

  
5. Les tentations contre la minorité 
 Toi qui es frère mineur, ne ris plus, / parce qu’à toi ne conviennent que les larmes; 
Fais que ton nom corresponde à ta vie. / Tu es Mineur de nom: sois-le aussi par tes actes; 
Supporte avec  courage la fatigue / et que la patience abaisse l’orgueil de ton esprit. 
En vérité, le cœur châtie la petitesse d’âme,  / la patience purifie s’il y a quelque chose d’impur. Si 
quelqu’un te corrige, considère-le ton protecteur; / car il n’a pas de haine contre toi, mais contre le 
mal que tu fais.  
Que penses-tu être, vêtu misérablement, / avec cette nourriture et cette paillasse tout juste bons pour 
les porcs? 
En vérité, tu perds toute chose si par ta conduite / tu contredis ce que dit ton habit. 
Seulement l’ombre d’un frère mineur / est celui qui ne l’est que de nom et non pas de fait (Frère 
Henry de Burford: THOMAS D’ECCLESTON, L’installation des Frères Mineurs en Angleterre, 37). 

 
– Nous nous formons continuellement à la minorité 

 
1. La minorité caractérise notre vie de Frères, aussi bien en relation à Dieu qu’au sein de la 

fraternité ou dans notre rapport aux autres. La formation, permanente et initiale, formera les frères 
et les candidats pour arriver à ce qu’ils aillent de par le monde « avec joie et allégresse », « comme 
des serviteurs et soumis à tous, pacifiques et humbles de cœur » (RFF 77). 

 
2. François aspirait à l’observance parfaite de l’Évangile. «Mais surtout l’humilité de 

l’Incarnation et la charité de la Passion s’étaient imprimées si profondément dans sa mémoire, qu’il 
réussissait difficilement à penser à autre chose». Sa conception de la vie portait l’empreinte de 
l’anéantissement de Jésus-Christ, humble, pauvre et crucifié. Pour ce motif, il voulut se faire petit, 
le plus petit et il voulut que les frères s’appelassent et fussent réellement des  « mineurs ».Être 
mineur, c’est « devenir » toujours plus petit, dans une conformité progressive au Christ pauvre et 
crucifié et dans un croissant dépouillement matériel, culturel et spirituel, pour « restituer » tout bien  
à Dieu, à qui il appartient. 

La minorité est notre vocation spécifique. Mais on n’est jamais vraiment mineurs. On le 
devient jour après jour « dans le renoncement constant à soi-même et dans la conversion continuelle 
à Dieu», comme «serviteurs soumis à tous», immergés dans la condition de vie des plus petits, 
parmi lesquels «ils vivent comme des mineurs». 

Su ce chemin de « minorité croissante », la persévérance, la paix intérieure, la joie de l’esprit 
sont plus que jamais nécessaires, en conservant toujours « le même propos de sainteté» (FoPe 34). 



2 
Promoteurs de Justice et de Paix 

 
 

CONSTITUTIONS GÉNÉRALES 
 
Art. 68 
§1 Les frères vivront en ce monde comme des promoteurs de justice, des hérauts et des 

artisans de paix, vainqueurs du mal en faisant le bien. 
§2 Les frères annonceront la paix en paroles, mais la posséderont encore plus profondément 

dans leur cœur, en sorte que personne ne soit provoqué à la colère et au scandale, mais que tous 
soient invités par eux à la paix, à la douceur et à la bienveillance.  

 
Art. 69 
§1 Pour la sauvegarde des droits des opprimés, les frères, renonçant à l’action violente, 

recourront à des moyens qui, par ailleurs, sont à la portée même des plus faibles.  
§2 Conscients également des dangers atroces qui menacent l’humanité, les frères dénonceront  

toute sorte d’action belliqueuse et la course aux armements, comme une plaie extrêmement grave 
pour le monde et un dommage intolérable aux pauvres; ils n’épargneront ni peine ni fatigue pour 
construire le Royaume du Dieu de la paix.  

 
Art. 70 
Libérés de toute crainte par la pauvreté qu’ils ont choisie, et vivant joyeusement de 

l’espérance fondée sur la Promesse, se faisant les promoteurs de l’acceptation et de la bienveillance 
mutuelle entre les hommes, les frères seront les instruments de la réconciliation accomplie par la 
croix de Jésus-Christ. 

 
 

I. RÉFLEXION 
 
Saint François dit dans son Testament: «Le Seigneur me révéla que nous devions dire: ‘Que le 

Seigneur te donne la paix’ »16. Les principales sources biographiques sur François confirment que ce 
furent  ses propres paroles et nous racontent comment les Frères, dès les origines, usèrent ce salut de 
diverses manières17. La Compilation d’Assise et le Miroir de Perfection, en outre, unissent la 
révélation du salut de paix à celle du nom de l’Ordre: Mineurs18. Selon ces sources, conférer un 
nom et le salut de paix identifiaient les frères qui se réunissaient autour de François en tant que 
mouvement. Ce qui nous permet d’entrevoir quatre éléments qui singulariseront la perception que 
François et ses frères avaient d’eux-mêmes: la minorité, la vie de pénitence, le vivre ensemble en 
frères et le désir de paix. La vraie nouveauté dans la fraternité des premières années n’est pas 
seulement sa minorité mais son rapport particulier avec le salut de paix. Il se trouve à l’origine de 
l’attitude pacifique et non-violente des frères lorsqu’ils vont par le monde, en évitant tout conflit19 
et en recherchant la justice. Les Frères annoncent et font la promotion de la paix. En faisant le bien, 
ils s’opposent aux maux de la guerre, aux diverses formes d’exploitation et de marginalisation, de 
destruction et d’oppression, partout où ils les rencontrent20. Dans le monde d’aujourd’hui, encore 
                                                
16  Test 23. Sur la question de la paix, voir H. VON DER BEY, “Der Herr gebe Dir den Frieden”: 

Eine franziskanische Friedenstheologie, DCV, Werl, 1990. 
17   Cf. 3Comp 26; CAss 101; LegM III, 2; Spec 26. 
18   CAss 101; Spec 26. 
19   Cf. Rnb 11 e 14; Rb 3,10-13. 
20   Cf. CCGG 68 §1; 2Cel 108; Legper 44; Fior XI. 



affligé aujourd’hui par la guerre et le terrorisme, par de terribles injustices sociales et par la faim, 
nous, les Frères mineurs, nous devons parler haut et fort de la paix pour inciter les gens à agir en sa 
faveur.  

 
1. Don de réconciliation  

Notre mission de paix provient de la paix que nous avons dans nos cœurs et se base sur notre 
propre expérience de pardon, de miséricorde et de générosité. Une expérience qui nous est offerte 
librement, nous a libérés et nous a rendus capables d’agir ainsi. C’est en elle que nous puisons la 
force de nous engager de manière non-violente et avec des gestes d’amitié, pour obtenir une plus 
grande justice dans les milieux marqués par les conflits et l’oppression. Pour commencer, nous 
devons cependant libérer nos cœurs de la rage, de la haine, de la jalousie, des préjugés communs et 
des stéréotypes odieux. Nous sommes enclins à favoriser les sentiments négatifs et souvent nous les 
laissons nous dominer à cause des désillusions et des offenses que nous avons subies. Nous devons 
travailler sur les origines de ces sentiments négatifs pour nous guérir nous-mêmes avant de pouvoir 
pardonner et de promouvoir la paix entre nous et dans notre vie quotidienne. Seulement alors, après 
avoir guéri et libéré nos cœurs de la rage et de la rancœur envers nos frères et nos sœurs, nous 
aurons la force de faire le bien21. Mais auparavant nous devrons faire l’expérience de la 
réconciliation dans nos cœurs. 

Nous trouvons ici le lien profond qui existe entre contemplation et action de paix. La 
contemplation franciscaine se concentre sur Dieu qui, dans son Fils, a réconcilié le monde avec lui.   
Voilà sa volonté: que l’entière création soit sauvée par Jésus-Christ. Jésus a annoncé et vécu 
l’amour qui se sacrifie pour porter le salut de Dieu dans le monde et faire toutes choses nouvelles. 
Le don du salut, gratuitement concédé par Dieu, non seulement nous libère de nos péchés, mais 
anticipe la paix d’un monde racheté et la justice du Royaume de Dieu. Dans la contemplation, nous 
voyons le salut de Dieu qui se déploie graduellement et nous sommes conduits, en ce monde déjà, à 
suivre le Christ en travaillant pour la paix et la justice du Royaume de Dieu.  

Le salut franciscain de « Paix et Bien » établit un rapport évident entre la paix et le salut qui 
nous sont donnés par Dieu22. La paix et le don du salut nous rejoignent à travers la contemplation et 
la prière qui accompagnent nos activités quotidiennes. Pour cette raison, la prière et la 
contemplation se lient étroitement à l’action politique et sociale. Quiconque veut aider dans le 
monde à lutter contre la vente des armes, la course aux armements, l’exploitation des ressources et 
l’appauvrissement successif de la population tout entière, peut difficilement se contenter d’une piété 
désincarnée et purement spirituelle qui se cloisonne dans son couvent. Il doit faire les comptes avec 
l’enseignement de l’Évangile. Il pourra alors être cohérent en prenant part à une démonstration, à 
travers une déclaration publique ou par des actions d’opposition non-violente. Il exprimera, donc, 
sans cesse, sa protestation en tendant la main chaque jour avec simplicité à ceux qui sont dans le 
besoin et à ceux qui sonnent à sa porte. Sa protestation se traduira en gestes concrets d’amour.  

 
2. Actifs opérateurs de paix  

Nous ne pouvons pas nous contenter de l’aumône et de l’assistance charitable. Nous devons 
nous engager courageusement pour éliminer les structures injustes dans nos milieux, nos régions, 
nos pays. Pour ce motif, nous devons être solidaires surtout avec les Frères et les personnes qui 
vivent et souffrent dans les situations difficiles du monde. Seulement si nous avons  l’Esprit du 
Seigneur et ressentons son influence bénéfique, nous serons capables d’agir, en nous abstenant de 
toute forme d’agression et en évitant tout recours à la force23. L’Esprit du Seigneur et sa sainte 
opération vainquent le mal et nous poussent à l’amour, même envers nos ennemis. Cet amour, qui 

                                                
21   Cf. CCGG 68 §2. 
22  Dans le texte original allemand, l’expression est «Friede und Heil», «Paix et Salut», traduction 

de l’expression latine  Pax et Bonum, littéralement Paix et Bien (ndtr). 
23   Cf. Rnb 10,8-12. 



embrasse aussi l’ennemi ne doit pas se confondre avec une soumission apathique et passive. Au 
contraire, l’Esprit du Seigneur nous conduit à nous engager de manière active, mais non-violente, 
en paroles et en actes pour combattre le mal là où il se manifeste. Nous ne combattons pas 
directement le mal en dépensant nos énergies dans la lutte, mais plutôt, comblés par l’esprit de 
Jésus, nous laissons le mal de côté et, en faisant le bien et en agissant autrement, nous dépassons ce 
qui est erroné24. Dans ce processus, l’Esprit saint inspire les mots et les actions prophétiques qui 
aident à faire progresser la vraie paix et une justice basée sur la réconciliation. Ces actions 
prophétiques perturbent la routine de notre vie quotidienne et nous portent facilement à considérer 
les Frères qui agissent dans ce sens comme des sources de problèmes dans notre vie. Ce sont eux, 
cependant, qui ont besoin de notre appui particulier et, dans ce cas, chacun peut accomplir sa 
mission pour que la paix soit possible25. 

Le concept franciscain de paix ne comporte pas en lui le soutien à un groupe social-politique 
ou de parti, mais se base bien plus sur la paix biblique qui trouve son modèle dans la vie de Jésus-
Christ, le Seigneur humble et souffrant. Nous recherchons la justice et la paix en tant qu’hommes 
qui cheminent ensemble vers le Seigneur venu pour servir et donner sa vie pour l’humanité26. Nous 
savons bien qu’il n’est pas toujours facile de refuser l’emploi de la violence et on comprend que 
certaines situations d’injustice soient si atroces qu’elles provoquent une réaction violente, 
instinctive. Mais la vraie force, le pouvoir qui peut mettre fin à une spirale de violence et de 
discorde se cache dans un amour apparemment sans défense et désarmé, toujours prêt à aider. 
Combattre la violence par la force peut éloigner le mal pour une brève période et punir celui qui l’a 
commis, mais ne peut pas préparer le terrain où apprendre à vivre en paix l’un près de l’autre, en 
s’estimant et en se respectant. Pour ce motif, nous, les Frères Mineurs, nous prenons position en 
faveur d’une non-violence active aux côtés de ceux qui ne peuvent pas se défendre27. En faisant cela 
nous évitons d’employer des moyens qui pourraient engendrer et susciter une injustice ultérieure. 
En outre, nous ne cédons pas en restant inermes face au mal, mais nous posons des actions qui 
témoignent d’un nouveau monde, en assumant comme ligne d’orientation les valeurs humaines du 
Royaume de Dieu. Nous cherchons, ainsi, à soigner les blessures ouvertes, à faire en sorte que la 
vérité soit écoutée et qu’un ordre juste s’instaure à nouveau. Il n’y aura donc pas de paix durable 
sans un processus qui guérisse toutes les blessures, sans que la vérité bénéficie d’un appui public, 
sans que le coupable accepte la responsabilité de l’injustice commise. Alors on aura une paix 
construite sur la réconciliation entre toutes les parties. Même quand, et cela arrive souvent, nous 
prenons le parti de qui a souffert des déroutes à cause d’injustices subies – car la paix nous demande 
aussi cela – comme Frères Mineurs nous avons la responsabilité de jouer le rôle de médiateur entre 
les parties en conflit. Être des médiateurs de paix, comme cela s’est toujours produit dans l’histoire 
de l’Ordre reste une des plus nobles tâches des Frères Mineurs. Le rôle de médiateur ne nous 
autorise pas à la neutralité, en nous situant hors de la démarche. Un médiateur doit citer 
nommément et stigmatiser l’injustice subie. Il doit identifier les causes de la discorde. Il est 
évidemment partie du processus28. En même temps, il doit permettre l’ouverture et montrer à la 
partie coupable une voie qui le mène hors du mal commis. Sous l’égide de la non-violence, on ne 
peut jouer qu’un rôle de médiation.  

Notre tradition franciscaine nous a conduits à dénoncer l’injustice et les causes de discorde et 
de litige. C’est de là que vient notre mandat de médiateur en faveur de la paix et du rétablissement 
d’un ordre qui soit juste29. Nous n’assumons pas cette tâche comme une parmi tant d’autres de notre 
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vie franciscaine, car celle-ci est intrinsèque à notre manière de comprendre notre vie de Frères 
auprès des pauvres de notre monde, des déshérités, des victimes de guerre et des affamés. Nous 
parlons en leur nom, quand nous essayons d’être médiateurs de paix, d’espérance et d’un nouvel 
avenir: il s’agit de notre contribution à l’utopie d’un monde plus juste. Un Frère qui enracine sa vie 
dans celle de Jésus, présent au cœur de la souffrance des gens, partage concrètement la vie et la 
passion de Jésus-Christ aujourd’hui. 

De plus en plus de gens sont jetés dans la pauvreté par la globalisation de notre temps. Ils 
perdent leur travail et leur dignité à cause d’intérêts et de profits multinationaux. Des populations 
entières sont marginalisées et livrées à la mort, parce que la richesse de leurs terres est exploitée par 
un petit nombre d’individus aisés. Beaucoup sont tués parce qu’une rage fondamentaliste veut 
promouvoir la guerre au nom de Dieu, alimente la haine et pousse le monde entier vers une crise de 
plus en plus profonde. Comme Frères nous ne pouvons pas nous contenter de la piété de la prière 
pour tous ces malheureux. Nous devons tirer de la prière la force de nous comporter selon notre 
vocation et, autant que possible, nous dépêcher de l’aider, car le Christ souffre en chacun d’entre 
eux. Nous en pouvons pas rester en silence face à une telle désolation et ne rien faire, en continuant 
à regarder et laissant à Dieu seul la résolution des problèmes. Dieu a besoin, cherche et attend de 
nous un agir semblable à celui de son Fils Jésus. Sur ce point essentiel, notre spiritualité devient 
politique. Pour notre vie spirituelle, notre contemplation et notre prière, nous sommes conduits par 
l’Esprit du Seigneur,  dans le sens le plus vrai du terme, à prendre une position. En nous basant sur 
l’Évangile, nous annonçons une justice que non seulement assurerait aux malheureux une simple 
survie, mais leur offrirait une vie digne, libre de toute menace. Nous ne pouvons rendre la paix 
possible que dans le contexte d’une justice telle que personne n’y perde ou ne souffre l’oppression 
et où tout conduit les partenaires à avoir les mêmes droits responsabilités. La paix n’est pas 
l’absence de conflit et de guerre, mais est la ferme disposition à accepter et accueillir l’autre dan 
soin existence d’étranger, en lui accordant, à elle ou à lui, une voix et un espace vital dans un avenir 
commun.  

Une approche semblable de la vie reste un défi pour nous les Frères Mineurs, parce que sa 
mise en œuvre peut déboucher sur des formes de sujétion. Qui s’engage ainsi pour la paix et la 
justice abaisse, en effet, ses propres défenses et devient vulnérable. On risque beaucoup et parfois 
on risque aussi la vie. Dans ce cas, on est vraiment appelé à participer à la souffrance du Christ dont 
parle l’Écriture. Le résultat final d’un tel engagement et souffrance pour l’Évangile fructifiera au 
centuple dans le Royaume de Dieu.  

 
3. Pauvreté et simplicité, bases pour la paix 

Cette manière de cheminer sur les traces du Christ, pauvre et humble, fait de la simplicité et de 
la pauvreté un signe prophétique d’un monde nouveau et une lueur du Royaume de Dieu. La 
pauvreté et la simplicité du style de vie franciscaine, en effet, ne doivent pas s’interpréter, dans ce 
contexte, seulement comme un renoncement à la richesse, à la possession et au pouvoir, mais 
comme une forme de liberté et d’indépendance, qui permette d’agir vraiment comme des messagers 
de bonnes nouvelles. Il y a beaucoup de niveaux de pauvreté et de simplicité à la base de la liberté. 
La pauvreté s’agir sans possessions qui délivre du besoin de protéger la propriété. La pauvreté 
comme manque d’un statut et refus des privilèges qui libère de la peur de perdre des positions, un 
titre, le prestige. On doit avoir plus confiance dans la Parole de Dieu que dans les biens matériels ou 
spirituels que l’on possède. La pauvreté et la simplicité de notre style de vie nous rendent, comme 
Frères Mineurs, libres de toute peur, parce que nous n’avons rien à perdre. Nous ne nous 
préoccupons pas de ce que nous sommes et de ce que nous possédons30. Vu que nous ne devons pas 
combattre pour nous-mêmes et nos propriétés spirituelles et matérielles, notre style de vie 
franciscain libère nos énergies, pour qu’elles se dressent courageusement pour les valeurs 

                                                
30   Cfr. CCGG 70. 



évangéliques face aux puissants, ceux qui gouvernent et à tous les peuples. La pauvreté et un style 
de vie simple nous permettent d’éviter de mauvais compromis pour conserver ce que nous 
possédons et ouvrent un espace à cette liberté et amplitude d’action, grâce à laquelle nous pouvons    
être estimés et bien vus des gens. En agissant loin de la peur de perdre des propriétés, une position, 
une bonne réputation et des rapports de privilège, la pauvreté nous donne l’espace te la crédibilité 
pour poursuivre la réconciliation au nom de Jésus-Christ, le Crucifié. La liberté nous permet à nous, 
Frères Mineurs, d’interpeller les consciences des gens et de les encourager à changer et à rencontrer 
les autres dans une acceptation mutuelle et bienveillante. Sans  ce rapport avec la liberté et sans un 
service semblable à la réconciliation, la pauvreté dont nous parlons restera un exercice ascétique 
sans envergure et faillira dans son accrochage à la vie réelle.  

Par conséquent, si nous cherchons un style de vie plus simple comme expression de la 
pauvreté franciscaine, nous devons nous demander comment nous pouvons faire usage de la liberté 
que nous en retirons dans le service de la réconciliation. Que nous puissions nous servir de cette 
liberté au service de la réconciliation, en annonçant avec clarté et en donnant un nom aux vraies 
racines des discordes et des conflits. Nous pouvons aussi agir pour guérir les blessures ouvertes par 
les dissensions. Nous sommes libres et prêts à étendre le pardon et la miséricorde à qui s’est trompé. 
Ce qui signifie, avant tout, faire parler entre eux les ennemis, pour que ceux-ci observent et 
discutent du mal accompli pour dépasser ensemble l’impasse. Dans ce service nous devons avoir 
sous contrôle le préjugé et les condamnations hâtives, tandis que nous laissons ouverte la possibilité 
d’un avenir commun dans la paix. Nous pouvons affronter et avoir un engagement semblable pour 
la réconciliation, avec toutes les énergies que cela demande, vu que nous tous nous avons déjà reçu 
ce don de Dieu dans le sacrifice d’amour de Jésus sur la croix.  

 
II. EXPÉRIENCES  

 
Les expériences qui sont liées à cette réflexion sur la justice et la paix nous indiquent trois 

contextes très particuliers: une réalité de conflit ethnique, une autre d’apartheid et une troisième  
d’injustice sociale envers les  « Sans Terre », qui sont une catégorie spécifique de pauvres et 
d’exclus, et ne sont pas les contextes quotidiens de nos Fraternités. Ce sont des réalités où se révèle 
une claire situation d’injustice, de violence avec une cruauté particulière et toute sorte de fracture 
sociale, familiale et entre les personnes. Les Frères, dans les expériences partagées, témoignent de 
la paix comme fruit de réconciliation, de pardon, de justice et de solidarité. On perçoit clairement 
qu’il ne s’agit pas d’une œuvre facile et simple, parce que chaque réalité est très complexe. 
Construire la paix et la réconciliation exige d’affronter les causes du conflit, les injustices et les 
responsabilités, toucher les blessures, suivre un chemin pédagogique et évangélique en vue d’un 
nouvel ordre de rapports entre les partis. Il exige aussi une décision intérieure visant la rencontre 
entre les victimes et les responsables, pour dépasser la logique de la vendetta et des solutions sur 
base de la violence. En outre, on voit aussi que les Frères n’ont pas agi isolément, mais en 
collaboration avec d’autres initiatives, avec des personnes de bonne volonté, avec des organisations 
intéressées à la construction d’un nouvel ordre social. 

Les Frères sont fidèles au charisme, à l’exemple de François et de ses premiers compagnons et 
à l’héritage de la tradition franciscaine. Le fait que le salut de paix ait été une révélation du 
Seigneur à François, nous oblige à être des témoins, annonciateurs et ouvriers de paix. Annoncer la 
paix par la vie et par la prédication fut une caractéristique du mouvement franciscain depuis le 
principe. Cet héritage est conservé et renouvelé dans la tradition de notre Ordre. 

Il est difficile aujourd’hui trouver un contexte où il y ait une réalité de conflit, d’injustice, de 
violence, de rupture sociale entre catégories et classes, entre ethnies, groupes, familles et personnes. 
Dans la fidélité créatrice à cette caractéristique de notre vocation et mission où nous pouvons et 
devons continuer à être des témoins, annonciateurs et ouvriers de paix, de réconciliation, de justice.   

 
1. Témoignage de réconciliation au Rwanda 



Le génocide qui a eu lieu au Rwanda en 1994 a produit plus d’un million de victimes parmi 
lesquelles mon père, mon frère et un certain nombre de parents, de nombreux amis et voisins. Nos 
maisons et nos biens ont été complètement détruits. Moi, étant déjà au couvent avec d’autres frères, 
j’ai quitté le pays en plein génocide.  Personnellement je n’étais pas tranquille, parce que j’avais 
déjà appris que mon père et mon frère étaient morts.  

En juillet 1995, un an après le génocide, je suis retourné au Rwanda pour avoir une vision du 
drame. Ce fut un moment difficile pour moi. Arriver où nous habitions et voir qu’il n’y était resté 
que de la poussière au milieu de laquelle on pouvait trouver la fosse où avait été jeté mon père. 
Dans un premier moment  les gens du village ne voulaient pas que je m’approchasse parce qu’ils 
pensaient que j’étais là avec les militaires pour me venger (c’était la période la vendetta). Il fallut 
alors rencontrer et parler avec les gens : je ne voulais pas de vengeance mais je désirais rencontrer 
ceux qui l’avaient tué. Quelques-uns d’entre eux étaient déjà en prison, d’autres avaient disparu. 
J’ai demandé la permission de pouvoir leur rendre visite en prison. Certains étaient de vieux 
« amis ». Bien qu’il y en ait eu qui n’admettaient pas le crime commis, j’ai dit à tous qu’ils avaient 
commis un péché très grave et qu’il fallait donc, se convertir et se réconcilier  d’abord avec Dieu et, 
ensuite, avec les survivants. De ma part j’ai dit que je désirais leur pardonner. Ensuite j’ai organisé 
une Messe de funérailles, digne de mon père, au cours de laquelle j’ai offert le pardon à ceux  qui 
avaient fait du mal à ma famille.  

On percevait toutefois que, ici et là, même dans notre communauté chrétienne, des sentiments 
de haine et de vendetta se faisaient jour. Un des solutions que nous avons trouvé a été de créer des 
petites associations où les deux ethnies pourraient se rencontrer et parler ouvertement. Nous avons 
ainsi créé une association de femmes veuves suite au génocide et de femmes qui avaient leurs maris 
en prison, parce que suspectés d’avoir pris part aux massacres. Au début, les rencontres ont été 
difficiles, mais peu à peu nous avons réussi à établir une bonne base de départ, pour poursuivre sur 
les sentiers du pardon et de la réconciliation.  

Aussi dans nos communautés de la Famille franciscaine nous sommes venus à savoir des cas 
si graves que dans certaines communautés la cohabitation des deux communautés devenait 
impossible. Nous avons dû alors organiser des rencontres où chaque membre était invité à parler  de 
ce qu’il avait vécu pendant le génocide où chacun disait ce qu’il lui résultait difficile d’accepter et 
qu’à la fin nous sommes arrivés à vivre ensemble. Nous avons, en outre, organisé une rencontre 
annuelle qui se termine par une marche de paix et de réconciliation à laquelle nous invitons tous les 
chrétiens .  

Je conclus en disant que le Gouvernement, depuis 2004, a institué un tribunal populaire qui 
agit sur chaque colline, où chaque personne doit dire ce qu’elle sait du génocide. Cela provoque une 
grande peur et semble freiner le processus de réconciliation. Nous avons encore besoin de trouver 
un langage pour sortir de cette crise.  

 
2. Vérité et Réconciliation en Afrique du Sud  

En Afrique du Sud, la période de 1984 à la fin de l’ostracisme pour les mouvements de 
libération et aux premières élections démocratiques. Ce fut le temps de la méfiance, de la haine, des 
rencontres violentes et des massacres brutaux, ces instruments sur lesquels s’appuyait le 
gouvernement oppresseur du Président P.W.Botha. 

Ce gouvernement, avant de tomber sous la pression de la communauté internationale, des 
Églises et des masses des pauvres, a lancé une campagne de propagande  virulente contre tous ses 
adversaires politiques. Cette campagne, coordonnée par les forces de sécurité, comprenait l’usage 
de la violence des noirs sur les noirs, justifiée comme une sorte d’auto-détermination ethnique.   
Tout cela a fait grandir le climat de suspicion et de méfiance parmi les opprimés et a promu la 
mentalité du divide et impera (divise et gouverne). C’était le temps des protestations de masse, où 
on assistait à une grande effusion de sang avec beaucoup de morts et de violents massacres. On a 
tout fait décourager toute idée d’un possible gouvernement noir et pour démontrer que les noirs 
étaient aussi ennemis entre eux. En ville, même les chiens n’aboyaient pas par peur des forces de 



sécurité. Mais en même temps que la haine et la rage, l’esprit de martyre  et de patriotisme ont aussi 
augmenté.  

Avec le changement de la situation, c’est à dire avec la fin de l’ostracisme de l’ANC, le début 
de différentes négociations et la perspective d’un gouvernement d’unité nationale guidé par Nelson 
Mandela, on avait besoin d’un nouveau paradigme et d’un nouveau vocabulaire politique. Comment 
les victimes et l’oppresseur pourraient-ils s’asseoir autour de la même table et gouverner ? C’est 
pour cela qu’est née la Commission « Vérité et Réconciliation ». On a commencé ainsi un processus 
lent et douloureux, pour certains une perte de temps inutile, pour d’autres un exercice thérapeutique 
essentiel qui a créé un terrain commun, où la victime pourrait se confronter avec son bourreau. Pour 
certains, en effet, ce fut l’opportunité de clôturer les expériences douloureuses du passé, en faisant 
connaître le sort subi par les familiers « disparus » et savoir où ils avaient été enterrés. Pour 
d’autres, par contre, cette même commission fut seulement une prise en compte des expériences du 
peuple africain, car celui qui avait voulu les diverses atrocités, les persécutions et les massacres 
n’ont jamais fait partie de la commission, et même, certains d’entre eux, comme P.W. Botha et le 
Dr. Wouter Basson, s’y sont toujours opposée, la considérant comme une honte.  

Les Églises, y compris les Franciscains, encouragèrent les personnes à participer à la 
démarche de guérison proposée par la commission « Vérité et Réconciliation ». Tant de groupes 
d’appui sont nés avec cette finalité, à l’intérieur comme à l’extérieur de l’Église. On entendait 
souvent le slogan: « Reconnaissance du passé et un nouveau commencement pour tous »  

Les malheurs du pays devinrent un gage d’espérance et une icône de compassion, de 
compréhension, de pardon et de réconciliation pour tous les groupes raciaux d’Afrique du Sud. 
L’Église catholique « Regina Mundi » à Soweto, où travaillent les Oblats, et celle de saint François 
Xavier à Evaton, Nyolohelo, tout comme l’Église catholique de l’Emmanuel dans le Triangle du 
Vaal, où travaillent les Franciscains, continuèrent à ouvrir leurs portes, comme durant les années 
d’apartheid, pour encourager le processus de guérison et les Frères de diverses régions s’engagèrent 
dans al promotion de la paix, de la justice et de la réconciliation. Soweto et le Triangle du Vaal 
étaient les points les plus « chauds » du pays. Le travail de l’Église et du conseil des Églises 
d’Afrique du Sud, avec les Franciscains en première ligne, se basait sur la promotion  de l’esprit de 
réconciliation et sur l’idée d’un nouveau commencement pour tous. L’Église et les frères étaient 
ainsi appelés à repenser leur vocation et leur manière de se dédier à la communauté et de se laisser 
évangéliser par les pauvres. 

Cette période a aussi connu le développement du “South African Black Priests Solidarity 
Movement,” (Mouvement de Solidarité des Prêtres noirs d’Afrique du Sud) qui a encouragé la 
réconciliation à l’intérieur de l’Église: entres les Évêques et leurs prêtres; entre prêtres noirs et 
prêtres blancs; et entre les prêtres noirs lux-mêmes. 

Ayant tout cela bien présent, les Frères eux-mêmes se sont rendu compte du besoin d’un 
processus de Vérité et de Réconciliation même parmi eux. On a décidé que le meilleur endroit pour 
vivre ce « processus de réconciliation franciscaine » était le Centre de spiritualité « LaVerna » : un 
lieu très significatif pour tous les Frères d’Afrique du Sud. On savait déjà que cette confrontation 
positive et créative, cette narration de la vérité  pour la réconciliation, aurait été difficile pour les 
frères, tout comme il l’avait été pour d’autres. Il y a beaucoup de régions d’Afrique du Sud qui 
doivent encore accomplir un chemin de Vérité et de Réconciliation. Dans une interview télévisée, 
Mr. Adriaan Volk, ex –Ministre de la Sécurité, a dit que Vérité et Réconciliation était seulement le 
premier pas du chemin de réconciliation, un chemin long et douloureux, mais indispensable.  

Pour employer des moyens concrets pour embrasser les lépreux d’aujourd’hui, nous devons 
faire mémoire de notre passé et pardonner pour pouvoir aller de l’avant. Les mots franciscains de la 
« prière simple » en sont une merveilleuse synthèse: « O Seigneur, aide-moi non pas tellement à 
être compris qu’à comprendre. »  

 
3. Chercher la paix dans les conflits pour la Terre 



 Le Brésil est une nation riche, qui abrite une multitude de personnes pauvres. Une des 
causes structurelles de cette pauvreté et de l’énorme distance entre quelques-uns, très riches, et la 
multitude, souvent pauvre, c’est la concentration de la terre entre les mains de peu de gens. Pour ce 
motif, quatre millions de familles de paysans, sans terre ou ayant peu de terres, restent en marge de 
la société, survivant dans des conditions inhumaines. Au cours de ces dernières années, une partie 
de la population paysanne a émigré vers les grandes villes, avec pour conséquence la croissance des 
bidonvilles, de la désoccupation et de la violence. 

 Depuis 1950, époque de défis, affrontés par l’évêque franciscain Mgr Innocent Engelke, 
l’Église catholique brésilienne, défend la nécessité de la Réforme agraire, en étant fidèle à la Parole 
de Dieu. Elle s’inspire de la Doctrine sociale de l’Église et, par conséquent, encourage les pauvres 
sur le terrain à s’organiser et à lutter pour leurs droits à la terre et pour une vie qui soit digne. 

 C’est dans ce contexte ecclésial et social qu’un groupe significatif de disciples du Poverello 
d’Assise, au Brésil, a ressenti le devoir de partager la vie et la cause des pauvres de la terre, en les 
appuyant, en leur manifestant de la solidarité et en vivant avec eux. D’autres Frères se sont insérés 
dans le social, là où vivent les pauvres, en partageant avec eux joies et espérances, tristesses et 
angoisses.  

Nous avons participé, comme Frères Mineurs, à la lutte des paysans pauvres pour conquérir la 
terre et pour ne pas l’abandonner une fois qu’ils s’y étaient établis. 

Cette forme d’engagement est diverse de celle que les Frères développent normalement dans 
les paroisses, les écoles, les œuvres sociales et pastorales, les sanctuaires, les missions populaires, 
etc. Dans notre travail, nous sommes continuellement engagés dans des situations de conflit : les 
grands propriétaires et les organismes de répression de l’État défendent les grandes propriétés, 
tandis que les Mouvements sociaux des paysans se mobilisent et font pression pour exiger des 
revendications. Nous nous situons du côté des plus faibles, et nous en souffrons les conséquences : 
calomnies, procès judiciaires, persécutions, menaces de mort, répression violente, 
incompréhensions. Nous essayons d’affronter ces situations avec sérénité et ouverture en dialoguant 
avec les autorités pour négocier des solutions. Nous nous engageons dans une attitude pacifiste pour 
témoigner de la recherche de solutions non-violentes. Nous affirmons toujours, cependant, notre 
option évangélique et franciscaine : nous nous situons du côté des pauvres parce que nous 
comprenons qu’ils sont les victimes d’un processus historique et qu’il convient que nous soyons à 
côté des victimes. 

 Dans certains conflits que nous n’avons pas pu éviter, nous avons été traités avec violence.   
Nos choix n’ont pas toujours été compris, même parmi nos confrères, parce qu’ils attribuent une 
connotation politique à nos positions. Nous avons cherché à vivre en supportant ces réactions, en 
expliquant nos attitudes et nos motivations de fond et, surtout, en essayant de comprendre plus que 
d’être compris. 

 Durant notre insertion, nous avons participé à des cortèges organisés, des occupations de 
terre, des pressions publiques et une grève de la faim. Les pauvres qui adhèrent aux organisations 
sont soumis à des procès, mais nous sommes solidaires avec eux. Nous avons partagé les moments 
de plus grand sacrifice. En ces moments décisifs, nous avons offert le service de notre condition de 
Frères pour mieux soutenir leur juste cause. Nombre d’entre nous ont habité et vécu dans leurs 
campements, selon un modèle d’itinérance. Nous avons célébré, prié, administré les sacrements, 
nous avons essayé de former des communautés de foi, des agents d’évangélisation. Nous avons 
essayé de consoler les affligés, de nous réjouir de leurs conquêtes et de leurs joies. Nous avons 
contribué aussi à la formation de leaders pour agir dans la société et nous avons essayé de 
contribuer aux projets qui améliorent les conditions sociales et économiques  des petits agriculteurs, 
surtout en développant le travail en coopérative. 

  Beaucoup de nos préoccupations s’orientent vers les petits et les jeunes, et nous avons 
cherché à promouvoir l’éducation au maximum. Avec de nombreux jeunes, nous avons vécu parfois 
des situations limites entre la création de conditions d’une vie digne et productive, ou bien 
l’engloutissement dans la criminalité, la violence et le trafic de drogue. 



 Ces dernières années, nous avons donné une emphase spéciale à la question 
environnementale et à l’éducation écologique, en essayant de donner l’exemple dans nos propres 
maisons d’insertion, en récupérant les choses et en préservant la « biodiversité », en récupérant les 
semis naturels, en gérant  l’usage de l’eau, en appliquant une politique forestière  et en faisant la 
promotion de l’amour pour la nature. 

 Notre principale motivation, c’est la spiritualité franciscaine: 
• l'amour pour la mère terre et ses enfants de prédilection, les paysans, les indiens, les 

réfugiés, les pêcheurs; 
• la solidarité avec les pauvres, en s’inspirant de l’amour de François envers les lépreux; 
• la spiritualité qui voit le Seigneur crucifié dans les crucifiés d’aujourd’hui et voit l’image 

de Dieu souvent offensée dans la dignité humaine; 
• la recherche incessante de l’intégrité de la création ; la construction de la paix non pas 

comme absence de  conflit, mais comme dépassement des conflits avec des conditions 
meilleures de convivialité humaine; 

• l'insertion missionnaire, en partageant les conditions précaires de moyens et en assumant 
l’itinérance comme un changement périodique de lieu d’habitation, et comme forme 
d’accompagnement des campeurs dans leurs déplacements et changements forcés de 
location.   

 Beaucoup de tentations nous tourmentent. Nous avons ressenti plusieurs fois la souffrance 
de l’humiliation, de la rage et de l’indignation. Le poids des offenses et des injustices nous 
submergent souvent. Nous luttons contre nous-mêmes pour que nos rages ne se transforment pas en 
haine et nous recherchons, avec beaucoup de difficultés, comment pratiquer un des deux 
commandements de Jésus : aimer les ennemis. 

 D’autres fois, nous avons eu la tentation de penser que nous sommes meilleurs que les autres 
que nous sommes authentiques et cohérents, que nous pouvions juger ceux qui nous critiquent, 
condamner ceux qui ne nous comprennent pas. Nous luttons contre cette tentation, convaincus  que 
nous sommes toujours de fragiles instruments entre les mains du Seigneur, porteurs de 
contradictions et d’incohérences quotidiennes. 

 Une autre tentation est celle d’agir pour le peuple et à sa place, en lui niant la condition de 
sujet, d’artisan de sa dignité, en tombant dans le paternalisme  et la pure assistance, en alimentant sa 
dépendance par rapport à nous, à nos idées, actions et projets. Nous avons essayé de combattre cette 
tentation en renforçant notre foi dans la capacité et la force de l’union, du dépassement du moi, 
présent en chaque être humain, et dans la construction de relations entre égaux. 

 Nous avons aussi essayé de mettre en pratique la révision communautaire, la critique et 
l’autocritique, la correction fraternelle et communautaire, les assemblées d’évaluation avec le 
peuple. La confrontation de notre vie avec la Parole de Dieu et avec les éléments fondateurs de 
l’esprit franciscain des origines. 

 Nous pouvons témoigner que nous avons fait l’expérience de beaucoup de joies, sincères et 
authentiques en étant parmi les pauvres et les faibles, abandonnés, méprisés et confinés en marge de 
la vie. 

 
III. ACTUALISATION  

 
Pour la formation personnelle 

 
a. Faire mémoire de toutes les expériences de contact avec les pauvres, avec des situations 

d’injustice, de conflit et voir le sens qu’ils ont eu dans la vie et la formation 
professionnelle. En même temps, faire aussi mémoire de toutes les expériences 
d’engagement personnel  en faveur de la paix, de la justice et de la réconciliation et en 
voir l’effet dans l’annonce de l’Évangile par le témoignage et la parole. Et quelle est ton 
expérience actuelle dans ce même sens ? 



b. À plusieurs reprises méditer personnellement des textes bibliques et des textes 
franciscains qui aident à une croissance personnelle dans la conscience d’être appelés et 
envoyés comme Frères Mineurs pour témoigner et agir pour la paix, la justice et la 
réconciliation. 

c. Reprenant les orientations des documents de l’Ordre et de l’Église en ce qui concerne les 
orientations des documents de l’Ordre et de l’Église en ce qui concerne l’engagement 
pour la paix, la justice et la réconciliation, quel témoignage offrent ta Fraternité, locale et 
provinciale, et l’Église locale ? Quelles seraient tes propositions concrètes, praticables  
dans ce domaine ? 

 
Pour les rencontres de Fraternité 

 
La Fraternité pourrait réfléchir sur cette thématique pendant un ou plusieurs Chapitres locaux, 

ou bien durant une journée de retraite ou d’étude. Nous vous offrons un schéma qui peut se dérouler 
en une journée ou bien sur plusieurs rencontres.  

  
A. Lecture orante de la Parole: Mt 5,1-11 
 
• Au moment de la restitution par la prière ou d’autres prières personnelles, on peut 

proclamer ensemble le Psaume 85(84). 
•    À la fin, on pourrait relire les suggestions du CPO de Bahia (cf.  n. 5 des textes 

franciscains) et voir quels pourraient êtres les gestes concrets, les moyens et les actions 
possibles de la Fraternité pour valoriser l’évangélisation par le témoignage, l’annonce et 
l’œuvre de paix, de justice et de réconciliation.  

 
 B. Révision de vie 

 
1. Le Gardien, ou le Modérateur de la rencontre, propose quelques jours auparavant la 

lecture individuelle de ce chapitre.  
2. Commencer la rencontre par un chant adapté et une prière. 
3. On peut lire une des textes franciscains reportés. 
4. Un des confrères, auparavant indiqué par le gardien, pourrait faire une brève 

introduction du thème, en soulignant les éléments fondamentaux de la réflexion et  des 
expériences. Les autres confrères pourront aider à enrichir la réflexion, en contant aussi 
d’autres expériences, qu’un membre de la Fraternité a vécu ou est en train de vivre.  

5. Voir ensemble la réalité que vit la Fraternité: quelles sont les situations de conflit, de 
rupture, de violence entre les personnes, les familles, les groupes sociaux, religieux et 
culturels ? Quelles sont les situations d’injustice ? Voir les causes et la dynamique des 
situations. 

6. Comment la Fraternité vit-elle la paix, la justice et la réconciliation de l’intérieur ?  
7. Comment la Fraternité réussit-elle à agir en faveur de la paix, de la réconciliation et de la 

justice dans son contexte ? Comment cette dimension est-elle présente dans l’activité 
évangélisatrice? 

8. Y a-t’il, dans votre contexte, des groupes ou des mouvements engagés en faveur de la 
paix, de la justice et de la réconciliation ? Quelle est la forme de collaboration de la 
Fraternité?  

9. Quels sont les efforts et les médiations pour une formation permanente et une éducation 
à la paix, à la justice et à la réconciliation, dans la Fraternité et dans le contexte où elle 
vit ?  

 
C. Signes et gestes de justice et paix  



 
Il est important que les signes et les gestes naissent de la lecture orante et de la révision de vie 

de la Fraternité. Nous vous offrons des suggestions: 
• Programmer, avec les gens de la communauté ecclésiale, avec la paroisse ou les 

institutions présentes, une journée par an pour la paix, de manière créative : précédée par 
un triduum  et des rencontres de réflexion ; implication des jeunes, des écoles, des 
organisation sociales, d’autres Églises ou religions; l’un ou l’autre acte œcuménique ou 
interreligieux ; un partage de témoignages et d’expériences en faveur de la paix, de la 
justice et de la réconciliation; conclusion par un engagement concret. 

• La Fraternité pourrait s’intéresser à une réalité concrète d’injustice, de violence, de 
marginalisation des personnes, de familles, de groupes sociaux ou ethniques ; maintenir 
des contacts; connaître directement la situation des personnes et discerner une manière 
évangélique et pastorale d’action concrète, en impliquant la communauté ecclésiale et en 
recherchant d’autres collaborations. 

• Chercher une pédagogie adaptée, sur base de la spiritualité franciscaine pour affronter 
les conflits internes à la Fraternité et ceux du milieu où on vit et travaille. Certainement, 
il existe du matériel ad hoc dans chaque langue.  

 
 
D. Prière  
 
Seigneur, Dieu de paix, qui a créé les hommes objet de ta bienveillance, pour être les familiers 

de ta gloire, nous te bénissons et te rendons grâces parce que tu as envoyé Jésus, ton Fils bien-aimé, 
et as fait de lui, dans le mystère de sa Pâque, l’artisan de tout salut, la source de toute paix, le lien de 
toute fraternité. 

Nous te rendons grâces pour les désirs, les efforts, les réalisations que ton Esprit de paix a 
suscité en notre temps, pour remplacer la haine par l’amour, la méfiance par la compréhension, 
l’indifférence par la solidarité. 

Ouvre plus encore nos esprits et nos cœurs aux exigences concrètes de l’amour de tous nos 
frères afin d’être de plus en plus des constructeurs de paix. Souviens-toi, Père de miséricorde de 
tous ceux qui sont dans la peine, souffrent et meurent pour la gestation d’un monde plus fraternel. 
Que pour les hommes de  toute race et de toute langue vienne ton règne de justice, de paix et 
d’amour. Et que la terre s’emplisse de ta gloire. Amen (Pape Paul VI). 

 
POUR L’APPROFONDISSEMENT 

 

– La Parole de Dieu 
 
1. Voici mon serviteur que je soutiens, mon élu en qui mon âme se complaît. J’ai mis sur lui mon 
esprit, il présentera aux nations le droit. Il ne crie pas, n’élève pas le ton. Il ne fait pas entendre sa 
voix dans la rue ; il ne brise pas le roseau froissé, il n’éteint pas  la mèche qui faiblit, fidèlement, il 
présente le droit ; il ne faiblira ni ne cèdera jusqu’à ce qu’il établisse le droit sur la terre, et les îles 
attendent son enseignement. Ainsi parle Dieu, Yahvé, qui a créé les cieux et les a déployés, qui a 
affermi la terre et ce qu’elle produit, qui a donné le souffle au peuple qui l’habite, et l’esprit à ceux 
qui la parcourent: «Moi, le Seigneur, je t’ai appelé, je t’ai saisi par la main et je t’ai modelé, j’ai fait 
de toi l’alliance du peuple, la lumière des nations, pour ouvrir les yeux des aveugles, pour extraire 
du cachot le prisonnier et ceux qui habitent les ténèbres » (Is 42,1-7). 
 
2. À la vue des foules, Jésus monta dans la montagne. Il s’assit et ses disciples s’approchèrent de lui 
Et, prenant la parole, il les enseignait : 
Heureux les pauvres de cœur (en esprit), le Royaume des cieux est à eux. 



Heureux ceux qui pleurent, ils seront consolés. 
Heureux les doux, ils auront la terre en partage. 
Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, ils seront rassasiés. 
Heureux les miséricordieux, il leur sera fait miséricorde. 
Heureux les cœurs purs, ils verront Dieu. 
Heureux ceux qui font œuvre de paix : ils seront appelés fils de Dieu. 
Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, le Royaume des cieux est à eux. 
Heureux êtes vous lorsque l’on vous insulte, que l’on vous persécute et que l’on dit faussement 
contre vous toute sorte de mal à cause de moi. Soyez dans la joie et l’allégresse, car votre 
récompense est grande dans les cieux ; c’est ainsi en effet qu’on a persécuté les prophètes qui vous 
ont précédés  
[...] 
Je vous le dis: si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des pharisiens, vous n’entrerez pas 
dans le Royaume des cieux (Mt 5,1-11.20). 

 
– Documents de l’Église 
 
1. La paix n’est pas une pure absence de guerre et elle ne se borne pas seulement à assurer 
l’équilibre des forces adverses ; elle ne provient pas non plus d’une domination despotique, mais 
c’est en toute vérité qu’on la définit « œuvre de justice ». Elle est le fruit d’un ordre inscrit dans la 
société humaine par son divin fondateur et qui doit être réalisé par des hommes qui ne cessent 
d’aspirer à une justice plus parfaite. En effet, encore que le bien commun du genre humain soit   
assurément régi dans sa réalité fondamentale par la loi éternelle, dans ses exigences concrètes il est 
pourtant soumis à d’incessants changements avec la marche du temps: la paix n’est jamais acquise 
une fois pour toutes, mais sans cesse à construire. Comme de plus la volonté humaine est fragile et 
qu’elle est blessée par le péché, l’avènement de la paix exige de chacun le contrôle constant de ses 
passions et la vigilance de l’autorité légitime.  

Mais ceci est encore insuffisant. La paix dont nous parlons ne peut s’obtenir sur terre sans la 
sauvegarde du bien des personnes, ni sans la libre et confiante communication entre les hommes des 
richesses de leur esprit et de leurs facultés créatrices. La ferme volonté de respecter les autres 
hommes et les autres peuples ainsi que leur dignité, la pratique assidue de la fraternité sont 
absolument indispensables à la construction de la paix. Ainsi la paix est-elle aussi le fruit de 
l’amour qui va bien au-delà de ce que la simple justice peut apporter.  

La paix terrestre qui naît de l’amour du prochain, est elle-même image et effet de la paix du 
Christ qui vient de  Dieu le Père. Car le Fils incarné en personne, prince de la paix, a réconcilié tous 
les hommes avec Dieu par sa croix, rétablissant l’unité de tous en un seul peuple et en un seul corps. 
Il a tué la haine dans sa propre chair et, après le triomphe de sa résurrection, il a répandu l’Esprit de 
charité dans le cœur des hommes.  

C’est pourquoi, accomplissant la Vérité dans la charité, tous les chrétiens sont appelés avec 
insistance à se joindre aux hommes véritablement pacifiques pour implorer et instaurer la paix.   

Poussés par le même esprit, nous ne pouvons pas ne pas louer ceux qui, renonçant à l’action 
violente pour la sauvegarde des droits, recourent à des moyens de défense qui, par ailleurs, sont à la 
portée même des plus faibles, pourvu que cela puisse e faire sans nuire aux droits et aux devoirs des 
autres ou de la communauté. (GS 78). 

 
2. L'union avec le Christ qui se réalise dans le sacrement nous habilite aussi à une nouveauté de 
rapports sociaux : « la mystique du sacrement a un caractère social ». En effet, « l’union avec le 
Christ est en même temps une union avec tous les autres auxquels Il se donne. Je ne peux pas avoir 
le Christ seulement pour moi; je ne peux lui appartenir qu’en union avec tous ceux qui sont devenus 
ou deviendront siens». À ce propos, il faut expliciter le rapport entre le Mystère eucharistique et 
l’engagement social. L'Eucharistie est le sacrement de communion entre frères et sœurs qui 



acceptent de se réconcilier dans le Christ, qui a fait un seul peuple des hébreux et des païens, en 
battant le mur d’inimitié qui les séparait. Seule cette tension constante vers la réconciliation consent 
de communier dignement au Corps et au sang du Christ. À travers le mémorial de son sacrifice, Il 
renforce la communion entre les frères et, en particulier, il sollicite ceux qui sont en conflit à hâter 
leur réconciliation en s’ouvrant à l’engagement pour la justice. Il n’y a aucun doute que les 
conditions de construction d’une vraie paix sont la restauration de la justice, la réconciliation et le 
pardon. De cette conscience naît la volonté de transformer aussi les structures injustes pour rétablir 
le respect de la dignité de l’homme, créé à l’image et à la ressemblance de Dieu. C’est à travers le 
développement concret de cette responsabilité que l’Eucharistie devient dans la vie ce qu’elle 
signifie dans la célébration. Comme j’ai eu l’occasion de l’affirmer, celle de prendre en mains la 
bataille politique pour réaliser la société la plus juste possible; toutefois, celle-ci ne peut pas et ne 
doit pas non plus rester en marge de la lutte pour la justice. L’Église doit « s’y insérer à travers 
l’argumentation rationnelle et doit réveiller les forces spirituelles sans lesquelles la justice, qui 
demande aussi toujours des renoncements, ne peut s’affirmer et prospérer». 

Dans la perspective de la responsabilité sociale de tous les chrétiens, les pères synodaux ont 
rappelé que le sacrifice du Christ est mystère de libération qui nous interpelle et nous provoque 
continuellement. Je dirige donc un appel à tous les fidèles pour qu’ils soient réellement des ouvriers 
de paix et de justice: «Qui participe à l’Eucharistie, en effet, doit s’engager à construire la paix dans 
notre monde marqué par de nombreuses violences et guerres, et aujourd’hui en particulier, par le 
terrorisme, la corruption économique et l’exploitation sexuelle ». Tous des problèmes qui à leur tour 
engendrent d’autres phénomènes décourageants qui causent une vive préoccupation. Nous savons 
que ces situations ne peuvent être affrontées avec superficialité. Justement par la force du mystère 
que nous célébrons, il faut dénoncer les circonstances qui sont en contraste avec la dignité de 
l’homme, pour qui le Christ a versé son sang, affirmant ainsi la haute valeur de toute personne 
humaine (Scar 89). 

 
3. Pour son initiative audacieuse et prophétique, Jean-Paul II  a voulu choisir le scénario suggestif 
de cette ville d’Assise, universellement connue par la figure de saint François. En effet, le Poverello 
a incarné de manière exemplaire la béatitude proclamée par Jésus dans l’Évangile : « Bienheureux 
les artisans de paix car ils seront appelés fils de  Dieu » (Mt 5, 9). Le témoignage qu’il a offert en 
son temps en fait un point naturel de référence pour ceux qui cultivent aujourd’hui l’idéal de paix, 
du respect de la nature, du dialogue entre les personnes, les religions et les cultures. Il est toutefois 
important de rappeler, si on ne veut pas trahir son message que ce fut le choix radical du Christ qui 
fournit la clef de compréhension de la fraternité à laquelle tous les hommes sont appelés, et à 
laquelle participent aussi d’une certaine manière  les créatures inanimées - de « frère soleil » à 
« sœur lune ». Il me plait donc de rappeler que, en coïncidence avec ce vingtième anniversaire de 
l’initiative de prière pour la paix de Jean-Paul II se commémore aussi le huitième centenaire de la 
conversion de saint François. Les deux commémorations s’illuminent réciproquement.  Dans les 
mots que lui dirigea le Crucifié de Saint Damien - «Va, François, répare ma maison…» -, dans son 
choix de radicale pauvreté, dans le baiser du lépreux où s’exprime sa nouvelle capacité de voir et 
d’aimer le Christ dans les frères qui souffrent, débutait cette aventure humaine et chrétienne qui 
continue à fasciner tant d’hommes de notre temps et fait de cette ville le but d’innombrables 
pèlerins (BENEDETTO XVI, Messaggio in occasione del XX anniversario dell'Incontro Interreligioso 
di preghiera per la pace, 2 settembre 2006). 

 
– Textes franciscains 

 
1. Pour saluer, le Seigneur m’a révélé que nous devions dire : « Que le Seigneur te donne la paix ! » 
(Test 23). 
 



2. Lorsque mes frères vont par le monde, je leur conseille, je leur commande et je les avertis en 
notre Seigneur Jésus-Christ d’éviter les chicanes et les contestations, de ne point juger les autres ; 
mais qu’ils soient aimables, apaisants et modestes, doux et humbles, déférents et courtois envers 
tous dans leurs conversations. Ils ne doivent pas aller à cheval à moins d’y être contraints par une 
nécessité évidente ou une infirmité En quelque maison qu’ils entrent, qu’ils disent d’abord. : Paix à 
cette maison. Et, conformément  au saint Évangile , qu’il leur soit permis de manger de tout ce 
qu’on leur présente (Rb 3,10-14). 
 
3. Heureux les pacifiques, ils seront appelés fils de Dieu. Sont vraiment pacifiques ceux qui, malgré 
tout ce qu’ils ont à souffrir en ce monde pour l’amour de notre Seigneur Jésus-Christ, gardent la 
paix  de l’âme et du corps (Adm 15). 
 
4. Autres référence des Sources franciscaines : Rnb 14; 2Cel 108 (paix à Arezzo); Fior 21 (François 
et le loup); LPer 44 (paix à Assise entre l’évêque et le podestat). 

 
5. Être des pacificateurs est un élément vital de notre vie franciscaine et de notre évangélisation du 
monde. Le Conseil plénier appelle les frères : 

1. à prier pour être des hommes en paix avec Dieu et avec tous les peuples; à faire de la 
prière et du jeune une part de ces efforts pour la paix ; à soutenir les mouvements qui 
cherchent la paix dans notre société et à se laisser impliquer personnellement dans de 
tels mouvements. 

2. À soutenir les efforts non violents pour la paix; à soutenir les objecteurs de conscience 
contre la guerre, spécialement contre la guerre  nucléaire; à se mettre du côté de ceux qui 
sont emprisonnés pour leurs convictions et leurs efforts en faveur de la justice et de la 
paix. 

3. À développer une pédagogie de la paix, surtout  pour les jeunes de nos écoles et de nos 
séminaires. 

4. À trouver les moyens  d’éliminer les injustices parmi nous et de vivre ensemble en paix 
dans nos fraternités, malgré nos différences, en  témoins de la paix du Christ.  

5.    À engager des frères à temps plein pour la justice et la paix là où c’est possible et à 
soutenir ces frères qui sont déjà engagés dans ce travail dans les bureaux de  justice et de 
paix de l’Ordre et des Provinces. 

6. À être une voix pour ceux qui ne sont pas nés et pour ceux qui sont nés, mais qui sont 
privés d’espérance pour l’avenir. 

7. A condamner hautement et clairement la course aux armements et toutes les armes 
nucléaires qui ont déjà été produites (Bah 38). 

 
6. La paix s’engendre surtout par la prière. À travers la contemplation l’homme cherche 

amoureusement la voix de son Créateur, en découvre la bonté et retrouve le dessein originel qui 
relie en unité harmonieuse toute la famille humaine. Ce dessein, perturbé par le péché, a été restauré 
par le sacrifice de Jésus lui-même. À partir de ce moment, l’amour du Christ nous pousse à nous 
donner, à notre tour, aux frères. La méditation assidue de ces vérités a transformé profondément 
François et l’a transformé en « messager de joyeuse annonce » pour les autres hommes. De la même 
manière, Claire fut une excellente femme de prière, unie à Dieu dans la contemplation et dans la 
louange; et souvent elle a illuminé François et ses disciples justement dans leur mission dans le 
monde.  

Mais la prière engendre aussi la paix pour un autre motif. Elle seule peut créer les conditions 
intérieures à travers lesquelles le cœur de l’homme peut s’ouvrir aux autres. C’est dans la prière que 
l’homme se reconnaît mendiant de secours, limité, capable d’erreurs: mais il se reconnaît aussi fils 
de Dieu et comme tel, capable du bien. Et capable de bien, il reconnaît aussi les hommes ses frères.  
La confiance dans la possibilité de construire le bien, même dans des circonstances adverses et 



défavorables, s’enracine dans cette certitude. D’ici s’origine aussi une volonté opérationnelle 
concrète, qui a la sérieuse intention de descendre sur le terrain de la réalité. Non sans motif le Saint 
Père a voulu formuler sa profession de foi à la fin de la rencontre de prière d’Assise : la prière 
nourrit et la charité active de l’homme. 

Dans la prière, enfin, l’homme découvre quels sont les vrais biens. La possession égoïste de la 
richesse et la défense des propres privilèges sont fatalement destinés à diviser les hommes. Les 
biens spirituels, par contre, ne diminuent pas s’ils sont partagés et n’ont donc pas besoin d’être 
défendus par les armes. C’est seulement à la lumière de ces vérités, personnellement assimilées, que 
chacun de nous se rend disponible pour être un instrument de paix (MINISTRES GENERAUX DE  LA 

FAMILLE FRANCISCAINE, Dans l’esprit d’Assise, 16 avril 1987). 
 

7. Pareillement, dans un monde crucifié par les violences, les guerres, les intégrismes radicaux, les 
discordes et les divisions, nous ressentons l’urgence de l’invitation de François à être, toujours plus 
et partout, des ouvriers de paix et des instruments de réconciliation. Nous commençons de ceux  ave 
qui nous vivons et que nous servons: Fraternité, communauté locale et nationale. Dans un esprit 
constant de discernement, toujours guidés par des critères évangéliques, nous cherchons à 
collaborer avec divers mouvements locaux en faveur de la paix, avec les organismes nationaux et 
internationaux, afin de promouvoir la pacification entre les différents peuples, ethnies, races, 
cultures et religions (RTV 163). 

 
8. Grâce à l’itinérance nous nous faisons présents en des points névralgiques où notre société 
souffre de profonds déséquilibres et tensions : frontières entre les diverses religions (Christianisme, 
judaïsme, islamisme, bouddhisme, hindouisme), fossés entre riches et pauvres, puissants et faibles, 
esclaves et libres, hommes et femmes. Avec tant d’hommes et de femmes qui rêvent d’un monde 
nouveau, nous voulons être les artisans d’une culture d’espérance et de paix. Comme Frères 
mineurs nous voulons ouvrir des espaces et construire de nouvelles relations témoignant de notre 
commune dignité humaine, née de Dieu notre Créateur et menée à sa perfection en christ notre 
Rédempteur. Nous nous trouvons sur un chemin marqué par une « humanité crucifiée ». (Sdp 33).  

 
9. Fidèles à la condition de mineurs, les frères seront porteurs de paix par la vie plus que par les 
paroles, partout où ils se trouveront et feront la promotion de la réconciliation entre les personnes et 
le respect de la création en dénonçant tout type de violence, d’injustice et de fausseté. Les Frères ne 
ménageront aucun effort pour être, par leur vie, le signe d’une nouvelle humanité qui chemine vers 
la libération et la paix (Priorités pour le sexennat 2003-2009, Proposition 8, p. 27) 

 
10. D’autres articles des Constitutions générales qui traitent du même thème dans le contexte de 
l’évangélisation et de la mission: 93 §1; 96 §2; 97 §2; 98 §2; 99. 

 
– Nous nous formons continuellement à la justice et à la paix  

 
1. Le Frère Mineur accueille à tous avec bonté, sans exclure personne, il aime toute l’humanité, en 
particulier les pauvres et les faibles qu’il sert avec  soin maternel, refuse la violence, œuvre pour la 
justice et la paix et respecte la création (RFF 21). 

 
2. Le Frère Mineur se rend sensible à toute forme d’injustice et aux structures déshumanisantes dans 
le monde et il travaille à les éliminer, il fait une option explicite en faveur des pauvres, devenant la 
voix de ceux qui n’ont pas de voix, se faisant instrument de justice et de paix et levain du Christ 
dans le monde (RFF 25). 

 



3. Le Frère Mineur, héraut de la paix, la porte dans son cœur et la propose aux autres, et il est prêt à 
dénoncer avec vigueur tout ce qui est contraire à la dignité humaine et aux valeurs chrétiennes (RFF 
34). 
 



3 
Gardiens de la création 

 
CONSTITUTIONS GÉNÉRALES 

 
Art. 71 
Marchant sur les traces de saint François, les frères montreront le sens du respect à l’égard de 

la nature, aujourd’hui menacée de tous côtés, en sorte qu’ils la rendent totalement fraternelle et au 
service de tous les hommes pour la gloire de Dieu Créateur. 

 
I. RÉFLEXION 

 
1. Le grand problème actuel 

Nous savons qu’au cours de l’histoire, l’espèce humaine a profondément modifié les 
écosystèmes, au point que certains changements sont devenus irréversibles, comme dans le cas de la 
déforestation, de l’altération des aliments, de l’industrialisation, de l’urbanisation, du  
développement des techniques appliquées, de l’automation et de l’exploitation irrationnelle des 
ressources humaines. 

 La destruction de l’environnement qui se poursuit dans le cadre de l’économie mondiale 
actuelle et des technologies dominantes, met en sérieux danger la survie de l’humanité. Les 
scientifiques répètent et démontrent que la combustion des carburants fossiles et la contamination 
du sol, de l’eau et de l’air, à travers des fertilisants chimiques polluants, porteront à la destruction de 
la flore et de la faune, à un changement inespéré du climat et à un état de menace pour la propre vie 
humaine. 

 La société industrielle avancée a rompu l’équilibre organique de la terre et s’achemine, si on 
n’y applique pas un remède, vers la mort écologique universelle. Dans les milieux spécialisés 
circule déjà cette parole terrible : terricide. 

 Les motifs de préoccupation qui concernent le territoire et l’environnement peuvent se 
résumer ainsi : contamination des montagnes, des fleuves, des mars, et des bois; extinction de tant 
d’espèces de flore et de faune; altération des aliments; dangers relatifs aux armements (armes 
chimiques, biologiques et de destruction de masse); épuisement des ressources naturelles ; 
réchauffement global; risques de la biotechnologie (manipulations et mutations génétiques qui sont 
à l’origine d’épidémies). 

 
2. Causes de détérioration de l’environnement  

Nous ne voulons pas être alarmistes, mais insister sur l’existence de ces crises, ou maux, liés à 
la détérioration de notre milieu naturel et social, dont les effets alarmants ont des causes complexes, 
profondes, qu’il faut affronter. Celles-ci sont souvent constituées d’une superposition d’intérêts 
politiques et économiques qui visent à augmenter les gains, aussi au détriment la rationalité et de la 
justice.  

Il faut prendre en compte, en effet, que dans la modernité la gestion de l’économie est 
devenue l’objet d’une discipline spécifique et autonome et constitue une réalité très complexe, qui 
transcende substantiellement les concepts traditionnels, liés à l’administration du patrimoine de 
chacun. Avec le capitalisme, l’économie s’est transformée en un système qui ne s’harmonise plus 
avec la conception de la création comme habitat de l’être humain, parce qu’il la considère plutôt 
comme source de gain et, donc, comme objet d’exploitation. L’émancipation de l’élément 
économique des autres structures sociales, comme la famille ou les groupes socialement 
désavantagés, comporte une nouvelle logique, propre de la révolution industrielle et est une des 
causes principales de l’actuelle crise écologique. 

 Aussi bien l’économie capitaliste que la socialiste s’appuient, en effet, et se servent d’un 
moteur commun et englobant qui est l’industrialisme, ou bien la domination de l’industrie sur les 



autres activités économiques, et, pour ce motif, ne sont pas capables d’arrêter la destruction de 
l’environnement, à travers une économie écologique-sociale de marché, qui prévoie un juste usage 
des ressources humaines et une distribution équitable, comme cela serait demandé par la rationalité, 
par l’éthique et par les droits de l’homme.  

 Si la nature est malade, alors, elle l’est parce que la société est malade. L’effet tragique de 
l’exploitation de la nature de la part des grands capitaux, comporte, en effet, que presque 80 % de 
l’humanité vive dans les régions pauvres du sud du monde ; 1000 millions de personnes vivent en 
situation de pauvreté absolue; 3000 millions souffrent du manque de nourriture; 60 millions 
meurent annuellement de faim et 14 millions de jeunes, de moins de 15 ans, meurent chaque année 
de maladies dérivants de la faim. Face à ce grave problème, la solidarité humaine est pratiquement 
inexistante. La majorité des pays riches ne destine même pas les 0,7% du PIB,  exigé par l’ONU, 
comme aide aux pays les plus pauvres. 

 C’est ainsi que le système économique à l’origine de la division du monde entre nord et sud a 
aussi conduit à l’exploitation de la nature: dans les pays riches, à cause d’un système de vie de 
consommation qui en épuise les ressources et produit une quantité de déchets, qui ne peuvent pas 
être réabsorbés par l’environnement ; dans les pays pauvres pour essayer de combattre la misère 
dans laquelle on vit. 

 Il faut, donc, promouvoir une économie planétaire, qui inclue dans un unique système  intégré 
les composantes naturelles, techniques, politiques, économiques et culturelles. La nature est notre 
maison commune, la maison de tous. Mais les agents sociaux ne peuvent pas être hostiles à la 
nature, mais doivent s’y intégrer en la respectant et en favorisant ses ressources naturelles. La 
relation nature-homme-société-technique-politique-économie doit être réglementée par des 
principes de subsidiarité, de justice et de défense des valeurs et des ressources communes de la 
mère terre. 

 La destruction de la nature, la désertification de la terre sont effet et reflet d’une grave crise 
éthique et de valeurs, c’est à dire d’une crise anthropologique morale, culturelle et religieuse 
provoquée par des intérêts personnels  et de groupe, d’égoïsmes nationaux et des grands capitaux, 
de colonialismes sectaires et d’impérialismes économiques. 

 Il est vrai que l’esprit humain est doté de l’impulsion illimitée d’aller au-delà des limites qui 
se présentent à lui, mais c’est justement pour ce motif qu’il a besoin de références éthiques, 
sociales, religieuses et anthropologiques. Toute la science doit s’orienter à partir d’une conscience 
qui réussisse à appliquer la rationalité, à travers la technique, au service de tous. Avec grande clarté,  
H. Bergson disait que le corps technique «attend un supplément d’âme et la mécanique exigera une 
mystique». 

 
3. Écologie et Christianisme  

La religion est aussi concernée par la crise de la nature. Pendant longtemps elle a été accusée 
de se désintéresser de la terre, tandis qu’aujourd’hui on lui reproche d’avoir excessivement insisté 
sur l’impératif biblique de la soumettre, en causant tellement de désastres écologiques et en 
devenant ainsi responsable de la crise de l’environnement.  

Cette affirmation est démentie par le message de l’Ancien et du Nouveau Testament, qui 
proclame que tout a été créé par l’amour de Dieu, comme il se déduit  en particulier de la profession 
de foi du 1er chapitre de la Genèse et de toute la littérature sapientielle et prophétique. Cet 
enseignement est à la base d’une théologie de la création, où la relation homme-nature se comprend 
à partir de la perspective créateur-créature. 

La personne, comme tous les êtres qui existent, est créée par Dieu et tous participent de son 
être bon, donc la terre et toutes les choses qui s’y trouvent, n’appartiennent pas à l’homme mais à 
Dieu. Pour ce motif le «soumettre la terre» ne doit pas se comprendre comme un sauf-conduit pour 
exploiter et détruire l’environnement, mais comme le commandement divin d’humaniser la nature 
en la choyant avec amour comme un jardinier le ferait avec le jardin qui lui a été confié. C’est alors 



qu’apparait, par exemple, le psaume 104, le remerciement plein de stupeur de l’homme pour la  
beauté et la splendeur des créatures. 

 Le Nouveau Testament, ensuite, présente la nature comme un grand don de Dieu. Saint Paul, 
dans la lettre aux Romains31 accentue la relation affectueuse, dans le bien ou dans le mal, entre la 
personne et la nature. La création et la rédemption sont profondément unies, parce que c’est le 
même Dieu qui crée et recrée les êtres et toutes choses. Pour saint Paul le salut de l’être humain et 
de l’univers participe à un même projet et est accompli par le Christ, qui a revêtu un corps, égal au  
notre, qui est mort et ressuscité. Dans ce corps ressuscité toute la réalité matérielle du cosmos est 
aussi présente. 

 La Constitution Gaudium et Spes32 s’exprime ainsi à ce sujet: «l’homme, en effet, créé à 
l’image de Dieu, a reçu le mandat de se soumettre la terre avec tout ce qu’elle contient et de 
gouverner le monde dans la justice et dans la sainteté, et ainsi de rapporte à Dieu soi-même et 
l’univers entier, reconnaissant en Lui le Créateur de toutes choses ; de telle sorte que dans la 
subordination de toutes les choses à l’homme, le nom de Dieu soit glorifié sur toute la terre ».  Par 
conséquent, l’exploitation incontrôlée de la nature et sa détérioration volontaire de la part de 
l’homme vont contre le dessein de Dieu. 
 
4. Franciscanisme et écologie 

Les Constitutions générales reflètent la préoccupation de l’Ordre pour l’intégrité-sauvegarde 
de la création. L’article 71 est très clair: «Marchant sur les traces de saint François, les frères 
montreront le sens du respect à l’égard de la nature, aujourd’hui menacée de tous côtés, en sorte 
qu’ils la rendent totalement fraternelle  et au service de tous les hommes pour la gloire du Dieu 
Créateur ». Le texte, dans sa concision, exprime l’attitude essentielle face à la mère terre et invite à 
nourrir pour elle un sentiment de révérence. 

Ce sentiment empêche de rester indifférents face aux désastres naturels et réclame un travail 
actif et responsable de la part de tous pour affronter les énormes problèmes de l’environnement. 
Nous Franciscains, en particulier, nous devons avoir une conscience aigue et nous engager à 
défendre la grande œuvre divine de la création. Rendre « fraternelle et utile » la nature constitue un 
nouvel impératif qui implique la créativité pour trouver de nouvelles solutions concrètes pour la 
problématique de l’environnement. Ce qui exige d’être informés et de chercher les moyens 
opérationnels adéquats. 

Le Franciscanisme est certainement une manière particulière d’être en relation avec Dieu, 
mais c’est aussi une manière concrète et spécifique d’être, d’habiter le monde et de traiter les 
créatures. Tout cela se réalise dans une fraternité universelle où les relations avec les choses, les 
plantes et les animaux sont vécues avec affection et sympathie. On pourra donc parler d’un véritable 
« humanisme franciscain », quand le rapport au monde est vécu au sein d’une éthique de la 
responsabilité qui vise rejoindre la paix non seulement dans le domaine social et interhumain, mais 
aussi dans le domaine environnemental, donnant ainsi à la paix une vraie respiration universelle. 

1. François d’Assise sympathisait avec toutes les créatures, certainement suite à une 
inclinaison naturelle et à une sympathie instinctive et cordiale, mais surtout pour des 
raisons théologiques. Dans son Cantique de Frère Soleil, en effet, il loue le Seigneur à 
travers les créatures, parce que de lui elles « portent signification». Dans cette vision, 
François non seulement jouissait de la nature, mais uni à celle-ci de manière vitale et 
affective, il célébrait dans l’enchantement les œuvres merveilleuses du Créateur. 

2. La pensée de Bonaventure sur la nature et sur les êtres vivants, en se basant sur une 
ontologie de l’amour, le conduit à avoir envers eux une attitude humaine et de révérence, 
de communion et de fraternité. L’homme, en effet, est une médiation entre la nature et 
l’Esprit, un microcosme où la matière et l’esprit s’harmonisent dans une synthèse 
admirable même si elle n’est pas encore parfaite. L’homme, donc, ne peut pas dominer 
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ni manipuler la création, mais est appelé à la présider. L’homme et la nature 
s’harmonisent dans un même projet théologique, cosmologique et existentiel. 

3. Pour Jean Duns Scot, le monde entier doit être vu et interprété à la lumière d’un 
christocentrisme d’inspiration paulinienne, dans lequel toutes les réalités terrestres se 
perçoivent comme pleines de sens et porteuses d’un message particulier. Donc, la 
contamination de la nature, l’exploitation des terrains par pure spéculation, le gaspillage 
des ressources naturelles, la consommation incontrôlée, comme toute forme d’agression 
contre la nature ou un de ses éléments sont une attaque au plan divin de la création et 
provoquent un désordre dans le monde, dont les conséquences imprévisibles auront une 
incidence inévitable sur la personne humaine. 

Aussi bien la spiritualité franciscaine que la pensée philosophique et théologique, en réponse  
à l’exploitation de l’environnement et au gaspillage des ressources, peuvent donc offrir des 
présupposés valables pour une anthropologie relationnelle et une éthique de la simplicité, de la 
modération et de la frugalité. Pour la sensibilité franciscaine, en effet, il ne s’agit pas seulement de 
connaître et d’interpréter la réalité, mais aussi d’agir. La vie, en outre, est considérée un sacrement 
et tout ce qui existe est un don. Ce qui amène le respect des ressources naturelles, leur usage modéré 
et sobre et à jouir aussi des petites choses quotidiennes, en évitant le superflu et le gaspillage 
comme signes d’un manque de conscience civile. 

Si la consommation est devenue un style de vie et porte en elle une soif insatiable de tout 
dévorer – choses, objets, personnes, valeurs, livres, temps, idées et images – , il semble urgent et 
nécessaire d’aboutir à une ascèse de la vie comme forme de liberté et de responsabilité. L’austérité 
et la frugalité deviennent, ainsi, non seulement un modèle concret pour vivre certaines dimensions 
du vœu de pauvreté, mais aussi des vertus écologiques et solidaires.  

Le renoncement de saint François aux choses n’a pas de tons amers, agressifs et de 
revendication, mais est vécu avec joie et humilité: «Dame sainte pauvreté, le Seigneur te sauve avec 
ta sœur, la sainte humilité»33. Détachement volontaire des choses, simplicité de vie et joie pour le 
don de l’existence sont des attitudes de révérence pour la création et un modèle de convivialité. 
L’ascétisme franciscain est la conséquence de la joie parfaite. Qui est heureux, célèbre. Qui célèbre, 
partage. Qui partage, fait justice au Créateur et est courtois avec toute la création. 

 
II. EXPÉRIENCES 

 
Le Cantique de frère Soleil occupe un poste important dans les écrits de François ainsi que 

son amour pour Dieu et les créatures dans les premières biographies. À ce sujet, ses premiers 
compagnons disaient : «Nous l’avons vu trouver dans toutes les créatures un grand sujet de joie 
intérieure et extérieure ; il les caressait, les regardait avec joie, si bien que son esprit paraissait vivre 
au ciel et non sur terre»34. 

François, dans sa manière d’être au monde ne possède pas et ne domine pas les créatures, mais 
il vit au milieu d’elles et les traite comme des sœurs, car toutes sont sorties de la main de Dieu le 
Père. Mais François peut vivre, respecter et être frère des créatures, en y voyant l’amour du   
Créateur, parce qu’il vit radicalement la pauvreté, sans appropriation. La pauvreté, en effet, libère  
l’amour du désir de possession et l’ouvre à la fraternité.  

Tout cet héritage, qui appartient à notre tradition et à notre spiritualité, est retenu par les 
Constitutions générales, tout comme par d’autres documents de l’Ordre. 

Dans la grande crise écologique que nous vivons le défi pour nous aujourd’hui est la manière 
de vivre notre spiritualité, de la traduire dans une éthique, en un style de vie qui humanise et 
régénère, dans une action politique qui affronte les causes de la détérioration de l’environnement.  
Comme les Franciscains le démontrent aujourd’hui concrètement «un sens de révérence envers la 
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nature, aujourd’hui menacée de partout, pour la rendre intégralement fraternelle et utile à tous les 
hommes pour la gloire du Dieu Créateur»35? 

Certainement, pour répondre à cette demande, il faut être informés et connaître les problèmes 
de l’écologie afin de s’opposer de manière prophétique aux formes d’exploitation qui appauvrissent 
la nature, ainsi qu’il apparaît des expériences qui suivent cette réflexion. Ce qui devrait nous 
conduire, spécialement dans les pays riches, à une forme de vie solidaire et durable, dans la ligne du 
Centre franciscain de Renouvellement de la Province de Santa Barbara (USA). Ce qui nous 
demande de promouvoir l’éducation écologique et de travailler à l’organisation d’une société et 
d’une économie faite à la mesure de la personne dans son intégralité et de tous les humains, et qui 
ne tourne pas autour du simple intérêt économique  et de la consommation comme nous pouvons le 
noter à partir de l’expérience de nos frères de l’Indonésie et de l’Amazonie. Dans ces expériences 
aussi, nous nous apercevons que la préoccupation écologique conduit à œuvrer pour des relations 
d’équité entre les nations et les continents, des relations promotrices de chaque culture dans le 
respect de la pluralité. 

 
1. Vie solidaire avec l’environnement 

Le Franciscan Renewal Center (FRC) à Scottsdale, en Arizona, est un des six centres de 
retraites les plus importants de la Province de Santa Barbara et c’est le seul d’entre eux à surgir dans 
un milieu désertique. Conscients que « prendre soin » de la création fait partie de notre ministère, 
les Frères ont fait un effort notable pour comprendre quel type d’impact physique et biologique le 
Centre pouvait avoir sur le milieu et pour l’adapter à ces exigences. En 2004 la nouvelle 
construction de la Chapelle du Très saint Sacrement de Sainte Claire a, ainsi, reçu la reconnaissance 
de l’Environmental Excellence pour l’insertion dans le paysage et l’épargne énergétique. Durant ce 
processus d’évaluation on s’est aussi fixé des objectifs pour améliorer ultérieurement l’impact sur 
l’environnement pendant les prochaines huit années: paysage; usage de l’énergie électrique; 
recyclage; isolement des fermetures. 

 
Changements dans le paysage 
Un verger qui existait auparavant a été redésigné comme « le jardin de la guérison », en se 

basant sur un projet de permaculture36. Pour limiter la croissance des herbacées et des mauvaises 
herbes on a projeté un tapis spécial, qui a été posé sous la superficie du sol. On a construit, en outre, 
deux silos pour le fumier, qui sont gérés et contrôlés par le staff et les volontaires. On s’est servi 
d’une quantité extra de mulching37 et d’autres formes de couverture du terrain, pour réduire la perte 
en eau à cause de l’évaporation. On redessine le jardin à chaque automne et à chaque printemps 
avec différentes herbes et légumes. Le thème de la « guérison » spirituelle est repris par divers 
symboles dans le jardin. 

À côté du jardin, à l’intérieur de la propriété, pendant ces huit années, on a planté des arbustes, 
des cactus et des arbres autochtones et qui résistent au climat du désert, en remplaçant les plantes  
qui demandaient une haute consommation d’eau pour vivre. Jusqu’à maintenant, on a planté 26 
arbres, 78 arbustes et 179 cactus. Beaucoup d’arbres ont été stratégiquement plantés sur le flanc 
sud, sud-ouest, des édifices pour les protéger du soleil et, de cette manière, réduire l’intense chaleur 
que les bâtiments absorbent durant l’été. 

                                                
35 CCGG 71. 
36 Perm culture = Le terme "permaculture" fut conçu par l’écologiste  australien Bill Mollison en 1978 comme 
contraction des deux termes "permanent" et "agriculture", désignant des habitats humains et des systèmes de production 
d’aliments, une manière d’exploiter la terre et de construire des espaces habitables qui cherchent à intégrer de manière 
harmonieuse, les structures nécessaires à la vie de l’homme, les microclimats, la végétation permanente ou de saison, la 
faune, le sol et les réserves hydriques. Le tout dans une communion stable et productive à travers la relation entre les 
éléments cités et leur rôle dans l’environnement (Ndr). 
37 Mulching = l’herbe taillée est réduite et laissée sur le tapis herbeux, favorisant ainsi sa décomposition ainsi que la 
production de substances et d’eau pour le terrain (Ndr). 



Des fleurs typiques du désert ont été plantées dans la propriété et fleurissent à chaque 
printemps sans besoin de les arroser. Plus de 9000 mètres carrés de pré, cultivés pour l’herbe, ont 
été remplacés par de la végétation désertique à basse consommation d’eau. Un secteur très ample  
du pré n’est pas cultivé pendant une grande partie de l’année, à l’exception de la période de la fête 
du Centre, et cela a permis d’épargner plus de 500.000 litres d’eau pour l’irrigation. 

 
Usage de l’énergie 
Pour réduire les coûts énergétiques de l’air conditionné et du refroidissement, on a installé 

dans les salles de réunions et dans les chambres à coucher des unités de conditionnement d’air avec 
un taux plus élevé d’épargne énergétique. On a ajouté cinq nouveaux lucernaires à certaines salles 
dans des salles pour conférences, remplaçant ainsi des implantations d’illumination sur le toit.    
Pour réduire ultérieurement la consommation d’énergie sur le Campus, les lampes à incandescence 
ont été remplacées par des lampes fluorescentes. 

 
Recyclage 
Nous avons réussi à obtenir des ressources du recyclage du papier et de l’aluminium pour 

presque 6.000 dollars US par an. Pour servir la communauté, nous avons logé cinq containers pour 
le papier et deux autres pour l’aluminium, où les voisins sont invités à jeter tout le matériel 
recyclable. Le papier recyclé des bureaux et des salles de conférences du Centre de Retraite est 
déposé dans les containers pour le recyclage communautaire. 

 
Isolement des fermetures 
On a ensuite ajouté les doubles vitrages dans l’aire de prière. Grâces à un revêtement isolant 

mis sur les toits à terrasse on a obtenu un meilleur isolement de l’intense chaleur de l’été. Les 
boilers pour l’eau et la chaudière ont été remplacés par deux modèles à plus grande épargne 
énergétique. Sur toutes les fenêtres et portes de la propriété on a appliqué un revêtement fait de 
matériel plus isolant, pour une plus grande protection de la chaleur du soleil. Sur le côté sud de 
l’édifice de l’administration, pour permettre une réduction immédiate de l’accumulation de chaleur, 
on a ajouté des persiennes aux fenêtres. 

 
2. Service Eco-Pastoral en Indonésie 

Les débuts 
Le service franciscain éco-pastoral a commencé ses activités en 2000 à Flores en Indonésie. Il 

constitue une partie intégrante, écologique, de la Commission JPIC de la Province de Saint Michel 
Archange. L’activité principale du service, c’est d’aider les paysans à améliorer leur capacité de 
cultiver la terre, en la rendant plus productive et, par conséquent, d’améliorer aussi leur situation  
économique.  

 En travaillant avec les paysans, le groupe éco pastoral fait la promotion de l’usage de 
fertilisants organiques pour remplacer les fertilisants chimiques. Les fertilisants chimiques, 
encouragés par le gouvernement indonésien depuis 1970, bien qu’augmentant la productivité ont 
mis à risque la qualité du terrain et ont pollué l’écosystème par le biais des pesticides et d’autres 
agents chimiques. Notre service éco-pastoral non seulement fait la promotion de l’usage de 
fertilisants organiques, mais il enseigne aussi aux paysans à produire le fertilisant en utilisant les 
mêmes substances que produit la nature. 

 Outre l’agriculture biologique, le service éco-pastoral a lancé des programmes pour la 
conservation de l’eau et des forêts. Ces ressources sont essentielles pour l’agriculture et les paysan 
sont appris à en prendre soin à travers la préparation de semences d’arbres de la zone, qui aident à la 
conservation des ressources. 

 L’activité du service éco-pastoral s’étend, en outre, au milieu scolaire, où un groupe éco-
pastoral aide les étudiants à cultiver des jardins biologiques dans leurs écoles. On leur enseigne 
aussi comment préparer le fertilisant organique. 



 La Commission JPIC de la Province de saint Michel Archange est responsable de ce projet 
qui a été lancé à Flores par Frère Michael Peruhe, remplacé en octobre 2006 par Frère Ignatius 
Widiyaryoso. Le service a obtenu l’appui des Sœurs Franciscaines Missionnaires de Marie et Sœur 
Yohanna est membre du groupe éco-pastoral. 

 
Quelques données sur nos groupes opérationnels   
• 20 groupes de paysans pour un total d’environ 300 paysans. 
• 11 groupes travaillent dans les écoles moyennes et supérieures à Manggarai, Flores. 
• 33 groupes travaillent dans les écoles élémentaires. 
 
Informations sur le Centre éco-pastoral 
• Il a son siège à Pagal, Flores, où les Frères ont le couvent et la maison de postulat.  
• Le staff se compose de 18 personnes: 4 femmes et 14 hommes. 
• Le bureau est le centre administratif et d’information pour tous les groupes. 
• Le staff éco-pastoral produit de la terre mouillée pour la culture du riz et de la terre 

sèche pour les légumes. 
• L’élevage du bétail garantit un certain rendement, mais est utilisé surtout pour la 

production du fertilisant organique. 
• Les semences de certains arbres de la région sont produites pour encourager la 

conservation des ressources des forêts et de l’eau. 
 
Animation et projets d’éducation 
• Améliorer la connaissance pratique et les capacités opératives du staff. 
• Implanter des laboratoires pour les enseignants et les étudiants afin d‘encourager un 

curriculum en agriculture organique et écologique qui deviendrait partie intégrante du 
programme d’éducation dans la région du Manggarai. Le gouvernement étudie ces 
initiatives et va les promouvoir désormais comme partie du programme scolastique. 

• Apprendre et développer une connaissance de la culture locale, qui soit en harmonie 
avec l’esprit franciscain en ce qui concerne l’écologie. L’équipe éco-pastorale est bien 
accueillie par les personnes grâces à sa syntonie avec la sagesse et la culture locale. 

• Aider des paroisses de l’endroit, en particulier leurs jeunes, à préserver et à conserver les 
ressources des forêts et des eaux. 

• Se préoccuper des discriminations par rapport aux femmes et aux handicapés.  
• Introduire les personnes et les jeunes des écoles à la spiritualité de saint François (patron 

de l’écologie). 
• Convaincre les paysans que la foi chrétienne pousse à prendre soin de la nature. 
 
Collaboration 
• Le service éco-pastoral travaille en collaboration avec d’autres ONG locales, qui offrent 

des volontaires pour le staff éco-pastoral. 
• Collaboration avec le gouvernement local au sujet des programmes de conservation des 

eaux et forêts. 
• Coopération avec le Département de l’Éducation pour promouvoir  la culture biologique 

en l’insérant dans le programme scolastique des écoles élémentaires, moyennes et 
supérieures  

• Collaboration avec l’Église locale, surtout avec certains prêtres qui ont une sensibilité 
particulière pour la culture biologique et pour l’écologie. 

• Collaboration avec d’autres Instituts religieux. 
• Collaboration avec le Département de l’Industrie qui offre certains instruments pour le 

service éco-pastoral. 
 



3. Frères Mineurs en Amazonie, gardiens de l’intégrité de la création 
Parmi les indigènes 
En 1910 les Frères Mineurs allemands, provenant de la Saxe et de la Province « Saint 

Antoine » du Brésil, ont établi une présence parmi la population indigène Munduruku. Ils sont 
restés jusqu’à la moitié des années 40, quand ils furent expulsés du Brésil par l’éclatement de la 
seconde Guerre mondiale. Pour donner continuité à cette présence, dans la deuxième moitié des 
années quarante, les Frères nord-américains de la Province du « Sacré Cœur de Jésus » sont arrivés 
et en 1990, la Custodie de Saint Benoît de l’Amazonie a été créée.  

En 1999 les Indigènes de Santarem se sont organisés pour affirmer leur identité ethnique et 
pour la défense territoriale. En 2000 les Mundurukus, avec les Indigènes de Santarem, ont participé 
à la Marche indigène et à la Conférence  indigène à Coroa Vermelha/Bahia. 

Les Frères Mineurs, en 2001, ont ouvert une nouvelle Fraternité dans la ville de  Jacareacanga, 
pour s’occuper des groupes d’Indigènes qui habitent le long des fleuves. La même année, on a 
commencé le processus d’évaluation de la présence missionnaire franciscaine entre les Mundurukus 
et la Custodie a érigé une Fraternité itinérante et de Solidarité. 

Au cours des années suivantes, 2002 et 2003, est née l'Alliance missionnaire Franciscaine –
Clarienne, fruit de l’évaluation des quatre-vingt dix ans présence franciscaine. En juillet 2003, un 
Frère a été chargé de la Coordination collégiale du CMI (Conseil missionnaire des Indigènes) Nord 
II, secteur de Formation des leaders indigènes et des missionnaires qui travaillent directement avec 
les populations indigènes.  

Avec la promulgation de la Constitution de 1988, on a reconnu tous les droits sur leurs terres à 
toutes les populations indigènes et on a établi qu’en cinq ans toutes les terres indigènes existant au 
Brésil seraient enregistrées, mais après plus de 19 ans, le Gouvernement fédéral n’a pas encore 
respecté cet engagement.  

En 2005, cependant, les Mundurukus on eut leur terre grâce à un décret du Président du Brésil 
et aujourd’hui le défi le plus urgent est celui de la survie économique de milliers de familles 
Mundurukus, à cause de la raréfaction de la nourriture et de leur forte croissance démographique.   

Les Frères agissent surtout dans les secteurs qui font la promotion de l’autonomie 
économique, de la formation politique, sacramentelle, liturgique, biblique et catéchétique. Ces 
activités se développent en collaboration avec les Sœurs missionnaires de l’Immaculée Conception 
de la Mère de Dieu, avec le CIMI et, naturellement, avec les Mundurukus qui se battent pour la 
défense des droits des populations indigènes.  

Le respect pour la nature et la vie en harmonie avec les plantes, les animaux et les personnes, 
caractéristiques typiques de la spiritualité franciscaine, sont bien perçues par les populations 
indigènes qui sont maîtresses et expertes dans l’art du vivre ensemble. La nature est sœur et mère, 
simultanément, et crée par elle-même des relations intimes, pleines de respect et familiales.  

 
Parmi les gens de la campagne  
La présence des Frères Mineurs a commencé au début des années 50 par des cours de 

formation biblique et catéchétique, connus comme “bonne nouvelle”, devenus aujourd’hui des 
semaines de catéchèse.  

De ce parcours de formation sont nées, surtout suite au travail des communautés chrétiennes 
rurales, les organisations des syndicats de travailleurs ruraux, hommes et femmes, qui unissent Foi 
et Vie sur le chemin de l’Église du Diocèse de Santarem. Ici la présence des Frères se caractérise 
par la joie et la simplicité. En effet, il existe un beau rapport non seulement avec les leaders, mais 
aussi avec toutes les familles qui participent à la vie de la communauté. Le travail manuel comme 
forme d’autonomie économique et l’agriculture de la mère nature pour retirer de son travail le 
nécessaire pour alimenter ses enfants, sont les signes d’une spiritualité maternelle et de tendresse  
sur le sol de l’Amazonie, qui est, par contre, continuellement agressé, afin d’exploiter ses forêts, le 
fameux « or vert ». La soif de ce gain facile constitue, cependant, pour les populations locales une 
véritable plaie et la source de la misère. Il faut aussi rappeler les multinationales des grandes 



entreprises minières qui sont un autre exemple d’agression « au sein de la mère terre »: en creusant 
de grands cratères au milieu des forêts elles font violence aux indigènes, aux migrants et à ceux qui 
vivent sur les rives des fleuves. 

 
Parmi les communautés de pêcheurs  
Jusqu’à la moitié des années 90, les Frères Mineurs se sont engagés dans la plupart des 

communautés qui vivent sur les berges des fleuves, en les aidant à s’organiser et en aidant les 
groupes qui vivent de la pêche dans leur lutte pour la défense des lacs et des fleuves. Le droit à 
l’assurance-chômage durant les périodes de sécheresse fut une conquête très importante  pour cette 
catégorie de travailleurs, car elle leur a donné la possibilité de vivre.  

La préservation des fleuves et des lacs, la lutte contre la pêche indiscriminée sont des formes  
de défense de l’environnement. Les lois et les normes établies par ces mêmes familles de pêcheurs, 
à travers diverses assemblées, sont des signes de maturité de la conscience écologique, mais surtout 
sont des alternatives à l’agression organisée mise en œuvre par le gouvernement brésilien à travers 
la construction de structures hydroélectriques qui contraste avec les études scientifiques: l’eau et la 
forêt produisent de l’oxygène pour l’atmosphère. Ce n’est pas par hasard si l’Amazonie est 
considérée un des poumons du monde.  

L'œuvre d’appui des Frères et spécialement leur engagement pour créer une conscience 
écologique et promouvoir une convivialité harmonieuse avec toutes les créatures, sont un signe 
qu’ils se veulent collaborateurs du Créateur de toutes les créatures. 

 
III. ACTUALISATION 
 
Pour la formation personnelle  

 
Pense à la réalité de la détérioration de l’environnement que tu connais : contamination de 

l’atmosphère, de l’eau, de la terre; déforestation, changement climatique, manque d’eau; résidus 
urbains, perte de la diversité biologique, etc.… Qu’en penses-tu? Réfléchis à tes attitudes face à ces 
réalités ainsi qu’aux choses que tu pourrais faire pour le bien commun. 

Médite les textes de la Doctrine sociale de l’Église et pense à ce qu’ils offrent pour la 
croissance de la conscience d’être appelés à protéger la création. Quelles attitudes et comportements 
concrets, personnels et communautaires, te suggèrent-ils ? 

Le Chapitre général de 2003, dans une de ses propositions, nous dit : 
«Le Chapitre général demande qu’au cours du sexennat 2003-2009 et avec l’aide du Bureau 

de JPIC, toutes les Entités de l’Ordre évaluent notre style de vie et son impact sur création, et 
assument des comportements plus responsables en ce qui concerne leur environnement et fassent la 
promotion de l’éthique environnementale »38. 

Chacun s’examine sur sa manière d’accueillir cette proposition: s’il se préoccupe un peu plus 
des conséquences de son style de vie sur l’environnement; s’il s’est efforcé de s’informer sur les 
plus importants problèmes écologiques et sur leurs causes; si cela le provoque à un style de vie plus 
austère,  aussi pour des raisons écologiques. 
 
Pour les rencontres de Fraternité 

 
A. Lecture orante de la Parole: Rm 8, 18-25  
 
Le Cantique de frère Soleil et le Psaume 104 peuvent aider dans le cadre de ce moment et 

pour l’action de grâces. 
 

                                                
38 Sdp, Proposition 39a. 



B. Révision de vie  
 
Au Chapitre local ou bien lors d’une journée de retraite spirituelle, la Fraternité se demandera 

comment elle vit le respect pour la nature et cette dimension de la spiritualité franciscaine. 
Pour aider, nous vous offrons ce schéma : 
1. Le Gardien ou le Modérateur de la rencontre propose quelques jours auparavant la 

lecture individuelle de ce chapitre. 
2. On peut commencer la rencontre par la lecture communautaire du Cantique de Frère 

Soleil, ou mieux encore le chanter. 
3. Le Modérateur peut faire une brève introduction sur le thème, en rappelant les aspects 

essentiels de la réflexion et des expériences de ce Chapitre. Les autres Frères peuvent 
enrichir la réflexion et partager d’autres expériences qu’ils ont vécues ou sont en train de 
vivre. 

4. La Fraternité se demandera comment elle a accueilli et ce qu’elle a fait pour répondre à 
la proposition 39 du Chapitre général de 2003 et ce qu’elle pourrait faire. 

5. Les Frères dialogueront sur l’usage qu’on fait de l’électricité, de l’automobile, du 
réchauffement, de l’eau, des restes de nourriture, du papier, des choses qui se peuvent 
recycler, des aliments biologiques et/ou du commerce équitable …et ils prendront une 
décision concrète pour améliorer leur style de vie du point de vue écologique 

6. On pourra conclure la rencontre par une prière d’action de grâces pour ce qui est apparu 
positif, avec un chant final.  

 
C. Signes et gestes de respect pour la nature 
 
Les gestes ou les signes concrets décidés par la Fraternité doivent naître de l’écoute de Dieu 

qui nous parle dans l’Écriture et à travers le Magistère de l’Église, des sources de notre charisme et 
de la réalité socio-politique-économique qui nous entoure. 

Nous proposons des gestes possibles: 
1. La Fraternité organisera une journée de retraite à la campagne, qui inclurait une  

promenade, dans un climat de prière, dans un bois ou au bord d’un lac…, pour regarder, 
écouter, savourer et admirer la bonté de Dieu. Partager dans la prière communautaire 
l’expérience vécue durant la promenade. 

2. La Fraternité célébrera la journée mondiale de la terre (22 avril) ou la journée mondiale 
de l’environnement (5 juin), promues par l’ONU au niveau international, en organisant, 
avec les laïcs, une conférence sur la réponse franciscaine aux problèmes de 
l’environnement ou en célébrant une veillée de prière sur ce thème ou en faisant la 
promotion d’autres initiatives. 

3. Pour concrétiser le désir de vivre le respect pour la création, l’austérité et la frugalité, la 
fraternité s’efforcera de mettre en pratique, dans la vie quotidienne, la loi des six R. 
• Repenser notre mode de vie, en accordant la priorité aux besoins fondamentaux par 

rapport aux superflus. 
• Restructurer le système économique, en le centrant sur la satisfaction des besoins 

de base par rapport aux superflus. 
• Réduire au minimum la consommation des ressources. 
• Réutiliser pour prolonger la vie utile des matériaux.  
• Recycler les produits usés et ainsi les réincorporer dans la production des 

matériaux. 
• Redistribuer les ressources de manière équitable dans le cadre de la capacité de la 

planète de satisfaire nos nécessités. 
Nous sommes conscients que face aux grand problèmes dont souffre notre planète, ce que 

nous suggérons peut sembler un palliatif. N’oublions pas cependant que le salut est arrivé jusqu’à 



nous enveloppé de langes et posé dans une crèche39 et que la conversion de notre Fondateur est née 
du baiser d’un lépreux.  

 
D. Prière 
 
Très haut, tout puissant et bon Seigneur,  
À toi louange, gloire, honneur, 
Et toute bénédiction.  
À toi seul ils conviennent, ô Très haut,  
Et nul homme n’est digne de te nommer.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur,  
Avec toutes tes créatures,  
Spécialement pour messire frère Soleil,  
Par qui tu nous donnes le jour, la lumière: 
Il est beau, rayonnant, d’une grande splendeur ;  
Et de toi, Très haut, il nous offre le symbole.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur,  
Pour sœur Lune et les étoiles;  
Dans le ciel tu les as formées  
claires, précieuses et belles.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur, pour frère vent  
Et pour l’air et pour les nuages, pour l’azur calme et tous les temps, 
Grâce à eux tu maintiens en vie toutes les créatures.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur, pour notre sœur eau,  
Qui est très utile et très humble, précieuse et chaste.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur, pour frère Feu,  
Par qui tu éclaires la nuit;  
Il est beau et joyeux, indomptable et fort.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur, pour sœur notre mère la terre,  
Qui nous porte et nous nourrit,  
Qui produit la diversité des fruits, avec les fleurs diaprées et les herbes.  
  
Loué sois-tu, mon Seigneur,  
Pour ceux qui pardonnent par amour pour toi 
Qui supportent épreuves et maladies.  
Heureux s’ils conservent la paix  
Car par toi, le Très haut, ils seront couronnés. 
  
Loué sois tu, mon Seigneur,  
Pour notre sœur la mort corporelle,  
À qui nul homme vivant ne peut échapper.  
Malheur à ceux qui meurent en péché mortel. 
Heureux ceux qu’elle surprendra faisant ta volonté  

                                                
39 Cf. Lc 2,6. 



Car la seconde mort ne pourra leur nuire   
  
Louez et bénissez mon Seigneur 
Rendez-lui grâce et servez-le en toute humilité. Amen. 
 

POUR L’APPROFONDISSEMENT 
 
– La Parole de Dieu 

 
1. Dieu créa l’homme à son image; à l’image de Dieu, il le créa; homme et femme il les créa (…) Et 
Dieu dit: «Je vous donne toutes les herbes portant semence, qui sont sur toute la surface de la terre, 
et tous les arbres qui ont des fruits portant semence: ce sera votre nourriture. À toutes les bêtes 
sauvages, à tous les oiseaux du ciel, à tout ce qui rampe sur la terre et qui est animé de vie, je donne 
pour nourriture toute la verdure des plantes ». Et il en fut ainsi. Dieu vit tout ce qu’il avait fait : cela 
était très bon (Gn 1,27.29-31a). 
Yahvé Dieu planta un jardin en Éden, à l’orient, et il y mit l’homme qu’il avait modelé. Yahvé Dieu 
fit pousser du sol toute espèce d’arbres séduisants à voir et bons à manger, et l’arbre de vie au 
milieu du jardin et l’arbre de la connaissance du bien et du mal. 
 […] 
Yahvé Dieu prit l’homme et l’établit dans le jardin d’Éden pour le cultiver et le garder (Gn 2,8-
9.15). 

 
2. Car la création en attente aspire à la révélation des fils de Dieu; si elle fut assujettie à la vanité – 
non qu’elle l’eut voulu mais à cause de celui qui l’y a soumise – c’est avec l‘espérance d’être elle 
aussi libérée de la servitude de la corruption pour entrer dans la liberté de la gloire des enfants de 
Dieu. Nous le savons, en effet, toute la création jusqu’à ce jour gémit en travail d’enfantement. Et 
non pas elle seule: nous-mêmes qui possédons les prémices de l’Esprit, nous gémissons nous aussi 
intérieurement dans l’attente de la rédemption de notre corps (Rm 8, 19-23). 
 
3. Puis je vis un ciel nouveau, une terre nouvelle, - car le premier ciel et la première terre ont 
disparu, et de mer, il n’y en a plus. Et je vis la Cité sainte, Jérusalem nouvelle, qui descendait du 
ciel, de chez Dieu; elle s’est faite belle, comme une jeune mariée parée pour son époux. J’entendis 
alors une voix clamer du trône « Voici la demeure de Dieu avec les hommes. IL aura sa demeure 
avec lux ; ils seront son peuple, et lui, ‘Dieu avec eux’, sera leur Dieu. Il essuiera toute larme de 
leurs yeux : de mort, il n’y en aura plus ; de pleur, de cri et de peine, il n’y en aura plus,  car 
l’ancien monde s’en est allé ». Et celui qui était assis sur le trône dit : « Voici, je fais toutes choses 
nouvelles» (Ap 21,1-5a). 

 
– Documents de l’Église 

 
1. L'homme d’aujourd’hui semble être menacé par ce qu’il produit, c’est à dire par le résultat du 
travail de ses mains et, plus encore, par le travail de son intelligence, des tendances de sa volonté. 
[…] 
Cet état de menace pour l’homme, de la part de ses produits, a diverses directions et divers degrés 
d’intensité. Il semble que nous sommes toujours plus conscients du fait que l’exploitation de la 
terre, de la planète sur laquelle nous vivons, exige une planification rationnelle et honnête. En 
même temps, cette exploitation à des fins non seulement industrielles mais aussi militaires, le 
développement de la technique, de manière incontrôlée et sans encadrement dans un plan de 
dimension universelle et authentiquement humaniste, comportent souvent une menace pour l’habitat 
naturel de l’homme, l’aliènent dans ses rapports avec la nature, l’en distancient. L'homme semble 
souvent ne pas percevoir d’autres significations de son milieu naturel, si ce n’est ceux qui servent  à 



des fins d’usage et de consommation immédiats. C’était au contraire la volonté du Créateur que 
l’homme communique avec la nature comme « patron » et « custode » intelligent et noble, et non 
pas comme « exploiteur » et « destructeur » sans nul respect. 

Le développement de la technique et celui de la civilisation de notre temps, marquée par la 
domination de cette même technique réclament un développement proportionnel de la vie morale et 
de l’éthique. Cependant ce dernier élément semble malheureusement rester toujours en retrait.  Pour 
ce motif, ce progrès, par ailleurs si merveilleux, où il est difficile de ne pas percevoir aussi des 
signes authentiques de la grandeur de l’homme, ceux qui, dans leurs germes créatifs, nous sont 
révélés dans les pages du Livre de la Genèse, et cela déjà dans la description de sa création, ne peut 
qu’engendrer de multiples inquiétudes. La première inquiétude concerne la question essentielle et 
fondamentale : ce progrès dont l’auteur et l’artisan est l’homme, rend-il la vie humaine sur terre 
« plus humaine » en tous ses aspects ? La rend-il plus «digne de l’homme»? Il ne peut y avoir de 
doutes que sous certains aspects elle la transforme ainsi. Cette interrogation, cependant retourne 
obstinément en ce qui concerne ce qui est essentiel avant tout: si l’homme, en tant qu’homme, dans 
le contexte de ce progrès, devient vraiment meilleur, c'est-à-dire plus mûr spirituellement, plus 
conscient de la dignité de son humanité, plus responsable, plus ouvert envers les autres, en 
particulier envers les plus indigents et les plus faibles, plus disponible pour donner et apporter son 
aide à tous (RH 15). 
2. Parmi les voies innombrables que la miséricorde divine ouvre devant les hommes à la recherche 
de la vérité, celle parcourue par saint François est peut-être la plus riche en suggestions: il est 
certain que saint François exerce aujourd’hui sur beaucoup d’âmes l’attraction d’une expérience 
originale, alternative. Les Franciscains doivent s’en souvenir quand ils se présentent à leurs 
contemporains. 

[...] 
Le franciscanisme a beaucoup à dire à la civilisation contemporaine, spécialement celle des 

pays industrialisés, sous l’emprise de l’idéologie de consommation et peu attentifs à la souffrance 
de millions de créatures qui meurent de faim ; combien sont ceux qui plutôt que construire la paix  
s’arment pour la guerre et, au lieu de défendre la nature dont François fut un admirable et pur 
chanteur, la contaminent jusqu’à la rendre ennemie de l’homme. Il dépend donc de vous, 
Franciscains, en premier lieu et en tant que tels, de donner une réponse à l’homme d’aujourd’hui, 
en l’éduquant à une vision correcte et à un digne usage des choses, en collaborant ainsi à la 
formation de sa conscience selon une disposition intérieure lumineuse et équilibrée. Votre présence 
incisive dans ce sens peut signifier beaucoup pour la paix et le progrès de l’humanité et la 
récupération d’authentiques valeurs chrétiennes. Comme fils du saint de la pauvreté évangélique, de 
l’homme de la paix, de l'ami de la nature, vous êtes les meilleurs interprètes du message lancé par 
François aux hommes de son siècle, message toujours actuel par sa force de renouvellement des 
consciences et de la société (JEAN PAUL II, Discours au chapitre général des Mineurs conventuels, 
1989). 

 
3. Il faut aussi ajouter qu’on n’obtiendra pas le juste équilibre écologique, si on n’affronte pas 
directement les formes structurelles de pauvreté qui existent dans le monde. Par exemple, la 
pauvreté rurale et la distribution de la terre en de nombreux pays ont conduit à une agriculture de 
simple subsistance et à l’appauvrissement des terrains. Quand la terre ne produit plus, de nombreux 
citadins se transfèrent dans d’autres régions, en stimulant souvent le processus de déforestation 
incontrôlée, ou s’établissent dans des centres urbains qui manquent déjà de structures et de services. 
En outre, certains pays fortement endettés détruisent leur patrimoine naturel, avec pour conséquence 
d’irrémédiables déséquilibres écologiques, en vue d’obtenir de nouveaux produits d’exportation. 
Face à de telles situations, cependant, accuser seulement les pauvres pour les effets 
environnementaux négatifs qui en résultent, serait une méthode inacceptable d’évaluer les 
responsabilités. Il convient, plutôt, d’aider les pauvres, auxquels la terre est confiée comme à tous 



les autres, à vaincre leur pauvreté, et cela demande une réforme courageuse des structures et de  
nouveaux schémas dans les rapports entre les États et les peuples. 

 […] 
La société contemporaine ne trouvera pas de solution au problème écologique, si elle ne révise 

pas sérieusement son style de vie. Dans de nombreuses parties du monde, elle a tendance à 
l’hédonisme et à la consommation et reste indifférente face aux dommages qui en découlent. Come 
je l’ai déjà observé, la gravité de la situation écologique révèle combien profonde est la crise morale 
de l’homme. Si on perd le sens de la valeur de la personne et de la vie humaine, on se désintéresse 
des autres et de la terre. L'austérité, la tempérance, l’autodiscipline et l’esprit de sacrifice doivent 
forger la vie de chaque jour afin que tous ne soient pas contraints à subir les conséquences négatives 
de la négligence de quelques individus. 

Il existe donc un besoin urgent d’éduquer à la responsabilité écologique : responsabilité envers 
les autres; responsabilité envers l’environnement. C’est une éducation qui ne peut se baser 
simplement sur le sentiment ou sur une vision velléitaire indéfinie. Son but ne peut être ni 
idéologique, ni politique, et sa position ne peut pas s’appuyer sur le refus du monde moderne ou  sur 
le vague désir d’un retour au « paradis perdu». La véritable éducation à la responsabilité comporte 
une authentique conversion dans la manière de penser et dans le comportement. Et dans ce contexte, 
les Églises et les autres institutions religieuses, les organismes de gouvernement ainsi que toutes les 
composantes  de la société ont un rôle bien précis à jouer (JEAN PAUL II, Message pour la 23ième 
Journée mondiale de la paix, 1990, 11.13). 

 
4.  Enfin, pour développer une profonde spiritualité eucharistique, capable d’influencer de manière 
significative aussi le tissu social, il faut que le peuple chrétien qui rend grâces à travers 
l’Eucharistie, ait conscience de le faire au nom de toute la création, en aspirant ainsi à la 
sanctification du monde et en travaillant incessamment dans ce but. L'Eucharistie jette une forte 
lumière sur l’histoire humaine et sur tout le cosmos. Dans cette perspective sacramentelle, nous 
apprenons, jour après jour, que tout événement ecclésial possède le caractère de signe, à travers 
lequel Dieu se communique et nous interpelle. C’est ainsi que la forme eucharistique de l’existence 
peut vraiment encourager un authentique changement de mentalité dans notre manière de lire 
l’histoire et le monde. La liturgie elle-même nous y éduque, quand, durant la présentation des dons, 
le prêtre dirige à Dieu une prière de bénédiction et de demande qui concerne le pain et le vin, « fruit 
de la terre », «de la vigne» et du «travail de l’homme». Par ces mots, en plus d’embrasser dans 
l’offrande à Dieu toute l’activité et la fatigue humaine, le rite nous pousse à considérer la terre 
comme création de Dieu, qui produit pour nous ce dont nous avons besoin pour notre subsistance. Il 
ne s’agit pas d’une réalité neutre, simple matière à utiliser indifféremment selon l’instinct humain, 
Elle se situe plutôt au sein du bon dessein de Dieu, par lequel nous sommes tous appelés à être des 
fils et des filles dans l’unique Fils de Dieu, Jésus Christ. Les justes préoccupations pour les 
conditions écologiques de la création dans tant de parties du monde trouvent un réconfort dans la 
perspective de l’espérance chrétienne, qui nous pousse à agir de manière responsable en vue de la 
sauvegarde de la création. Dans le rapport entre l’Eucharistie et le cosmos, en effet, nous 
découvrons l’unité du dessein de Dieu et nous sommes conduits à accueillir l’intime relation entre 
la création et la « nouvelle création », inaugurée dans la résurrection du Christ, le nouvel Adam. 
Nous y participons déjà par la force du Baptême et ainsi notre vie chrétienne, nourrie par 
l’Eucharistie, s’ouvre à la perspective du monde nouveau, des cieux  nouveaux et de la nouvelle 
terre, où la nouvelle Jérusalem descend du ciel, de Dieu, «Prête comme une épouse parée pour son 
époux» (Scar 92). 

 
 

– Textes franciscains 
 



1. Notre bienheureux pèlerin avait hâte de quitter ce monde qui était pour lui comme une terre 
d’exil; et pourtant il savait puiser un grand réconfort dans toutes les choses de ce monde. Il les 
utilisait comme des armes quand il s’agissait de combattre le prince des ténèbres, et comme autant 
de miroirs pour contempler la beauté de Dieu. En toute œuvre, il admirait l’ouvrier; il référait au 
Créateur les qualités qu’il découvrait en chaque créature. Il se réjouissait pour tous les ouvrages 
sortis de la main de  Dieu et, de ce spectacle qui faisait sa joie, il remontait jusqu’à celui qui est la 
cause, le principe et la vie de l’univers. Il savait, dans une belle chose, contempler le Très beau; tout 
ce qu’il rencontrait de bon lui chantait: «Celui qui m’a fait, celui-là est le Très bon. » Il poursuivait 
à la trace son Bien-aimé en tout lieu de sa création, se servant de tout l’univers comme d’une 
échelle pour se hausser jusqu’au trône de Dieu. 
On n’avait jamais vu pareille affection pour toutes les créatures; il leur parlait du Seigneur et les 
invitait à la louange. Pour ne pas éteindre de sa main les clartés qui sont le symbole de la Lumière 
éternelle, il laissait brûler cierges, lampes ou flambeaux. Sur les pierres il ne marchait qu’avec 
respect, par égard pour celui qui est appelé « Rocher-pierre »; arrivé au verset du psaume : « Tu 
m’as élevé jusque sur le rocher », il le transformait pour plus de respect en : « Tu m’as élevé 
jusqu’au pied du rocher». 
Quand les frères allaient couper du bois, il leur défendait d’abattre le tronc, afin que celui-ci puisse 
donner de nouvelles frondaisons. Le jardinier devait laisser en friche une bande de terrain autour du 
potager, afin que la verdure et les fleurs vinssent y proclamer la saison venue combien est grande la 
bonté du Père de toutes choses. Il fallait réserver une plate-bande aux fleurs et aux plantes 
aromatiques pour rappeler à ceux qui viendraient s'y promener le parfum de l’éternelle suavité. 
Il ramassait les vers sur le chemin de peur de les voir écrasés par les passants. Pour que les abeilles 
ne meurent pas de faim pendant l’hiver, il leur faisait porter du miel et du bon vin. Il appelait frère 
n’importe quel animal; il avait une prédilection cependant pour les plus doux d’entre eux. 
Mais qui pourra donc jamais épuiser ce sujet? Car la bonté qui est la source de toutes choses et qui 
sera un jour tout entière en toutes choses, dès cette vie apparaissait déjà aux yeux du saint, tout 
entière en toutes choses. (2Cel 165). 
 
2. Ainsi sollicité par toutes choses à l’amour de Dieu, il se réjouissait  en tous les ouvrages sortis de 
la main de Dieu, et grâce à ce spectacle qui faisait sa joie il remontait jusqu’à celui qui est la cause  
et raison vivifiante de l’univers.  
Il savait, dans une belle chose, contempler le Très haut, et poursuivait à la trace son Bien-aimé en 
tout lieu de la création, se servant de tout l’univers comme d’une échelle pour se hausser à atteindre 
Celui qui est tout désirable.  
En chacune des créatures, comme en autant de ruisseaux, il percevait avec une extraordinaire piété 
la source unique de la bonté de Dieu, et comme si l’harmonie préétablie par Dieu entre les priorités 
naturelles des corps et leurs interactions lui eût semblé une musique céleste, il exhortait toutes les 
créatures, à la façon du prophète David à la louange du Seigneur (LegM 9,1). 

 
3. Autres références : 1Cel 77.79.81; LPer 84. 

 
4. Au delà des problèmes qui investissent certains secteurs de la vie et de l’activité humaine, il en 
est un où semble plus pressant le besoin d’une collaboration sans frontières. C’est le rapport avec 
l’environnement. Dans ce domaine, l’humanité se rend compte d’avoir provoqué des dégâts parfois 
irréparables, et de toutes parts on souhaite une inversion de tendance qui préserverait la terre des 
conséquences de la pollution et des risques du nucléaire. Il manque encore des motivations précises 
idéologiques pour soutenir ces choix. Il est donc obligatoire que nous contribuions à illuminer le 
rapport entre l’homme et la nature selon le dessein de Dieu retrouvé et proclamé par François : 
usage et non appropriation, respect et non exploitation. La logique de la puissance industrielle devra 
céder le pas à la qualité de la vie, comme l’exigent les peuples en élevant la voix, de plus en plus. Il 
faut donc aussi de notre part, vaincre toute indifférence coupable; et une collaboration concrète avec 



les grandes organisations qui œuvrent déjà pour la défense de l’environnement paraît non seulement 
opportune mais nécessaire (MINISTRES GENERAUX DE LA FAMILLE FRANCISCAINE, Dans l’esprit 
d’Assise, 16 avril 1987). 

 
– Nous nous formons continuellement à la sauvegarde de la création 

 
1. Une forte expérience de Dieu comme Père et Souverain Bien a caractérisé la vie de saint 

François, l’a conduit à une attitude de gratitude et de louange vis-à-vis du Créateur pour ses 
merveilles et l’a rendu frère de tout homme et de toute femme, et de toutes les créatures (RFF 37). 

 
2. Tous les frères et candidats seront formés à prêcher par les œuvres la paix et la justice et à 

vaincre le mal par le bien. Ils montreront un sentiment de respect envers la création, signe du 
Créateur. Ils inviteront les autres hommes et femmes à construire la paix et à sauvegarder la 
création (RFF 86). 

Cette formation veut proposer une théologie franciscaine qui réponde aux défis de notre 
époque: 

• une théologie de la Création, qui nourrisse la louange du Créateur, enseigne aux hommes et 
aux femmes le respect de la création, apporte la lumière de la foi sur les problèmes écologiques de 
notre temps; 

• […] (RFF 227) 
 
3. Tandis que l’homme est tenté de faire de la nature un instrument, le Frère Mineur, à 

l’exemple de saint François, y trouve un motif de louange, dans une attitude de révérence et même 
de soumission. Cette attitude lui donne une perspective toute particulière dans l’approche et dans 
l’étude de la création (RS 49). 

L’Ordre encourage les frères à se consacrer aux sciences exactes, naturelles et de 
l’environnement afin d’y redécouvrir « Celui qui est tout en toutes choses », d’admirer le 
rayonnement des splendeurs et de la bonté Dieu présent dans ses créatures, de favoriser « une 
relation fraternelle » avec celles-ci, de contribuer à la qualité de la vie et de sauvegarder  l’équilibre 
du créé (RS 50). 



4 
Qu’ils ne s’approprient rien 

 

CONSTITUTIONS GÉNÉRALES 
 
Art. 72  
§1. Pèlerins et étrangers en ce monde, les frères, ayant renoncé à la propriété personnelle, ne 

s’approprieront ni maison ni lieu, ni quoique ce soit, conformément à la Règle; c’est pourquoi ils se 
consacreront, avec tout ce qu’ils utilisent pour la vie et le travail, au service de l’Église et du monde 
dans la pauvreté et l’humilité. 

§2. Les édifices qui sont construits pour les frères et tout ce que les frères se procurent ou 
utilisent, concorderont avec la pauvreté, selon les conditions des lieux et des temps. 

§3. Les biens destinés à l’usage des frères seront partagés avec les pauvres selon les 
dispositions des Statuts particuliers. 

 
Art. 73 
La propriété des édifices et des biens qui sont nécessaires pour la vie et les œuvres des frères , 

demeurera réellement la propriété du Saint Siège ou de l’Église ou de bienfaiteurs ou de ceux que 
servent les frères. 

 
Art. 74 
§1. Le candidat à l’Ordre qui possède des biens temporels, en disposera ainsi avant la 

profession temporaire: tout en gardant pour lui la propriété, il cèdera, par un document valable, pour 
la durée de ses vœux temporaires, l’administration, l’usage et l’usufruit de ses biens à qui il voudra, 
mais non à l’Ordre. 

§2. Pour modifier ces dispositions pour une juste cause et poser un acte quelconque 
concernant les biens temporels, la permission du Ministre provincial est requise, selon les Statuts 
particuliers. 

 
Art. 75 
§1. En vertu du vœu de pauvreté, selon la Règle, le futur profès solennel doit faire, avant sa 

profession, une renonciation par écrit à la propriété de tous les bien qu’il possède en fait ou 
possédera par héritage nécessaire – renonciation qui vaudra à partir du jour d’émission de cette 
profession – en faveur de qui il voudra, mais tout particulièrement en faveur des pauvres; et il ne lui 
est permis en aucune manière de se réserver quelque chose. 

§2. Aucun frère, sous aucun prétexte, n’osera influencer le futur profès pour qu’il laisse 
quelque chose à lui-même ou à l’Ordre. 

§3. Les Statuts particuliers prévoiront ce qui est nécessaire pour que, avant la profession 
solennelle, la renonciation aux biens ait plein effet devant la loi civile à partir du jour de la 
profession. 

 
 

I. RÉFLEXION  
 

Arrêtons- nous avant tout, sur l’article 72 des Constitutions générales. En peu de phrases, on 
aborde le thème du renoncement à la propriété, qui a caractérisé le choix de François et toute 
l’histoire de l’Ordre jusqu’à nos jours. Il parle du renoncement personnel à la propriété des choses 
mais aussi d’une dimension communautaire de ce renoncement, qui fait partie de notre forme de 
vie. Il insiste, finalement, sur la dimension concrète, on peut dire quasi matérielle, du thème: on 
parle d’édifices et de ce que les Frères « acquièrent et usent ». 



Au premier paragraphe, après avoir affirmé le principe général du renoncement à la propriété, 
on admet toutefois que les Frères se servent de certaines choses « pour la vie et le travail »: cet 
usage des choses est justifié s’il s’accomplit « dans la pauvreté et l’humilité, au service de l’Église 
et du monde ». Le service de l’Église et du monde justifie donc l’usage des biens et, en même 
temps, en indique la vraie signification: ils sont là non seulement pour nous, mais principalement 
pour ceux que nous servons.  

Pour comprendre ce texte, il peut être utile de rappeler ce que François dit dans son 
Testament : «les frères se garderont bien de recevoir, sous aucun prétexte, ni églises, ni masures, ni 
tout ce qu’on pourrait construire à leur intention, sauf s’ils ne font qu’y séjourner comme des hôtes de 
passage, des pèlerins et des étrangers, conformément à la sainte pauvreté que nous avons promise  dans 
la Règle»40. 

François, à la fin de sa vie, justifie donc aussi l’usage de biens matériels – « églises, masures 
et tout ce qu’on pourrait construire à leurs intentions » -, qui peuvent être acceptés par les Frères 
seulement s’ils respectent le critère « d’être conformes à la sainte pauvreté, que nous avons promise 
dans la Règle». Le second paragraphe de l’article est un écho fidèle de ces paroles de François.  

 
1. Les fondements de cette attitude 

Dans le langage franciscain, on indique ce choix de pauvreté comme un vivre « sans rien en 
propre ». La Règle emploie cette expression pour indiquer la forme de vie évangélique41 et notre 
formule de profession dit expressément que chaque Frère émet le vœu de « vivre dans l’obéissance, 
sans rien en propre et dans la chasteté». Nous réfléchirons alors sur les fondements qui soutiennent 
ce choix de vivre « sans rien en propre». 

 
a. Tout bien est de Dieu 

La vie sans  rien en propre découle de la conviction que tout bien est de Dieu et que, par 
conséquent, rien ne m’appartient. Comme l’enseigne l’Écriture, qui rappelle souvent que « la terre est 
de Dieu »42, l’homme ne peut rien considérer comme étant sa propriété, parce que tout bien appartient 
à Dieu. Il s’agit d’une conviction souvent exprimée par François, qui affirme à plusieurs reprises  
que seul Dieu « est le bien complet, tout bien, tu es le souverain bien, Seigneur Dieu vivant et vrai, 
qui seul est bon » 43 et que tous les biens Lui appartiennent « car tout bien lui revient »44; et François, 
parlant de bien, fait référence autant aux bien spirituels qu’aux biens matériels. Entre les biens 
spirituels  nous pouvons indiquer nos dons naturels, nos talents et les bonnes choses que nous savons 
faire dans la vie: nous ne pouvons nous en attribuer le mérite, mais en chaque chose nous devons 
reconnaître qu’il s’agit de dons de Dieu. Ainsi donc les biens matériels dont nous nous servons et qui 
sont entre nos mains, ne sont pas notre propriété parce qu’il s’agit de biens qui proviennent de Dieu et 
qui Lui appartiennent, à Lui seul, pleinement et radicalement: l’homme les a reçus comme 
administrateur et ne peut pas s’en considérer propriétaire.  

François est bien conscient que sur ce point il est facile de se tromper et de croire posséder 
quelque chose, mais il met en garde contre une telle erreur: «Vous n’avez rien à vous ni en ce monde ni 
dans l’autre. Vous croyez que vous allez posséder longtemps les biens de ce monde qui ne sont que 
vanité, mais vous vous trompez... Et tous les talents, le pouvoir et la science, tout ce qu’il croyait 
avoir lui sera enlevé»45.  

Il faut noter que cette conviction a trouvé une théorisation dans la tradition théologique 
franciscaine : Duns Scot,  à la différence de Thomas d’Aquin, soutient que dans l’état d’innocence 
le droit de propriété n’existait pas, ni par loi naturelle ni par loi divine; seulement après le péché 

                                                
40 Test 24. 
41 Rb 1,1. 
42 Cf. Lév 25,23; Ex 9,29; Dt 10,14; Ps 24,1; 47,8; Is 66,1. 
43 Rnb 23,9; cfr. aussi 2Lf 62; Adm 7,4.8,3.12,2; LH 11; LD 3; Pater 2. 
44 Rnb 17,18. 
45 1Lf 2,11-16. 



originel, il a fallu distinguer ce qui est à moi de ce qui est à toi46. La propriété privée n’est 
intervenue que dans un second moment, comme une conséquence nécessaire du péché, presque un 
moyen pour éviter de plus grands maux, que pourraient provoquer chez les plus faibles l’absence du 
droit de propriété (et il est intéressant de noter que l’on dit expressément qu’avec le droit de 
propriété on protège le plus faible de la prépotence des plus forts). Le fort impact, même social, de 
cette doctrine est évident, une doctrine qui insiste sur la destination universelle des biens et sur 
« l‘hypothèque sociale » qui pèse sur le droit de propriété, et qui est tout à fait en syntonie avec le 
magistère social le plus récent de l’Église.  

Nous pouvons aussi observer que cette conviction qui fait référence aux biens qui sont de 
Dieu non seulement soutient le choix de vivre sans rien en propre, mais transforme ce choix en un 
geste de vérité, plus qu’en vertu ascétique: le Franciscain ne se sent pas un héros qui renonce à ce 
qui lui appartient, en accomplissant un geste exceptionnel de particulière vertu, mais il sait bien 
reconnaître humblement la vérité des choses parce qu’en réalité Dieu seul est le véritable 
propriétaire de tout bien et nous ne pouvons qu’en prendre acte. Et comme cela se passe souvent, 
dans ce cas aussi, l’humilité est simplement vérité.  

 
b. Pauvres dans les relations avec les autres 

François d’Assise est considéré par tous comme un expert de la pauvreté ; c’est pourquoi il est 
intéressant de noter que dans ses Écrits il insiste sur le lien qui existe surtout entre la pauvreté et les 
relations avec le prochain : chacun peut comprendre s’il est vraiment pauvre non pas tellement en se 
demandant ce qu’il possède au niveau matériel, mais surtout en essayant de comprendre comment il 
vit les relations avec les autres.  

À ce propos, il peut être utile de lire l’Admonition 14, qui commente la béatitude évangélique   
«Bienheureux les pauvres en esprit, le royaume des cieux est à eux». Il est intéressant de noter que 
François ne cite pas cette affirmation évangélique par rapport à la pauvreté matérielle, mais bien à nos 
rapports avec les autres. Il dit, en effet, que «Il y en a beaucoup qui sont férus de prière et d’offices et 
qui infligent à leur corps de fréquentes mortifications et abstinences, mais pour un mot qui leur semble 
un affront ou une injustice envers leur cher « moi », ou bien pour tel ou tel objet qu’on leur enlève, les 
voilà aussitôt qui se scandalisent et perdent la paix de l’âme. Ceux-là n’ont pas le véritable esprit de 
pauvreté»47. Le vrai banc de preuve de la pauvreté c’est, donc, le rapport avec le prochain, quand celui-
ci me dit une mauvaise parole ou me subtilise une chose même petite que je croyais m’appartenir.  

Une affirmation synthétique de la onzième Admonition va dans la même direction: «Le serviteur 
de Dieu qui demeure inaccessible à la colère et au trouble dans ses rapports avec autrui, celui-là mène 
une vie conforme à sa vocation, il vit sans rien en propre »48. Dans ce cas, pour nous faire comprendre 
ce que veut dire sans rien en propre, François indique l’attitude de celui qui « demeure inacessible à la 
colère et au trouble »: une fois de plus la pauvreté de qui vit sans rien en propre est liée à la relation 
patiente et pacifique avec le prochain. La colère et le trouble qui sont la copie d’attitudes contre 
lesquelles François met souvent en garde49, manifestent un profond esprit d’appropriation parce que la 
colère et le trouble, à cause des comportements du prochain .révèlent que je me crois patron de mon 
frère, et que je me mets en colère parce qu’il ne se comporte pas comme je le désirerais.  

Nous avons cité deux Admonitions de François, mais nous pourrions rappeler deux autres 
textes de ses Écrits où émerge que l’attitude de celui qui vit sans rien de propre ne concerne pas 
seulement les biens matériels, mais aussi et surtout les relations avec le prochain50.  

Il saute à l’évidence que cette manière de comprendre la pauvreté est étroitement liées à la 
minorité dont on parle ailleurs dans ce document ; il s’agit d’une attitude alternative face à la 

                                                
46 Cfr. IOANNES DUNS SCOTUS, Ordinatio, IV, distinctio 15, quaestio 2, nn.3-9. 
47 Adm 14,2-3. 
48 Adm 11,3. 
49 Adm 1, 2-3. 27,2; Rnb 5,7.10,4; Rb 7,3; 2Lf  44; Plaet 15. 
50 Cf. Adm 5, 5-8; 7; 8,3; Rnb 14; 17,4. 



mentalité de conquête et de succès à tout coût qui nous est proposé chaque jour par notre culture et 
dans ce sens il s’agit certainement d’un comportement de contre-culture. 

 
c. La restitution 

Pour François, la pauvreté est liée à la restitution. À ce propos certains épisodes rapportés par 
les premières biographies sont significatifs51. Il y paraît évident que pour François le don d’un 
manteau à un pauvre n’est rien d’autre qu’une restitution, comprise comme justice: il confesse qu’il 
se sentirait un voleur s’il ne rendait pas ce vêtement à qui est plus pauvre que lui. Et dans ses Écrits, 
François invite souvent à « rendre tout bien à Dieu »52, et à rendre grâces au Seigneur53: même 
l’action de grâces et la prière de louange sont, en effet, une forme de restitution.  

Pour nous les Frères, l’attitude de restitution est une bonne clé pour vivre en tant que Frères 
mineurs les activités d’assistance aux pauvres et aux besogneux: il ne s’agit pas d’une bienfaisance 
qui nous fait escalader un degré supérieur par rapport à nos frères, mais simplement d’une 
restitution des biens, qui sont de Dieu, aux pauvres, qui sont les représentants élus de Dieu. Comme 
nous avons déjà dit à propos de la reconnaissance que le bien est de Dieu, même s’il ne s’agit pas de 
gestes vertueux, mais simplement de vérité. Si le bien est de Dieu, il faut le restituer à Lui et aux 
frères, par justice, bien plus que par charité.  

Essayons de penser aussi en termes de restitution quelques grandes propositions: par exemple, 
la remise de la dette internationale pour les pays du sud du monde, dont on a beaucoup parlé au 
cours de l’année du jubilé 2000. Nous sommes parfois tentés de la voir comme de la bienfaisance ; 
il s’agit, au contraire de restitution de biens à ceux auxquels ils appartenaient. Cette référence à la 
restitution peut être très utile pour interpréter les rapports entre les différents pays du monde.  

Pour nos activités en faveur des pauvres, il s’agit en outre d’une constatation qui est vraie 
aussi du point de vue économique; nous recevons de l’argent de beaucoup de bienfaiteurs pour 
assister ceux qui en ont besoin et nous restituons cet argent par nos activités. Dans ce cas aussi, il 
s’agit tout simplement de restitution. 

 
2. Notre pauvreté matérielle 

En abordant ce thème, nous devons bien reconnaître qu’il s’agit d’un aspect délicat et difficile, 
parce que notre vie ordinaire ne semble pas briller, habituellement, par sa pauvreté matérielle. Cela 
n’est pas vrai seulement dans le riche Occident, ce qui semble assez évident, mais c’est vrai aussi 
dans les autres pays du monde où il semble également que la condition sociale des frères soit plus 
élevée  que celle des pauvres.  

Pour éviter des illusions et désillusions, faciles à ce sujet, il faut avant tout admettre que notre 
pauvreté est toujours hors normes et que pour nous les Frères comme ce fut le cas pour François, il 
ne s’agit plus d’une totale précarité et d’un manque de toute sécurité; nous, tout comme François, 
nous connaissons en effet la sécurité (même économique) qui nous vient des frères. Nous savons 
que nous pouvons compter sur des frères et cela nous donne une sécurité que les pauvres n’ont 
habituellement pas. Nous ne pouvons cependant pas y renoncer, parce que cela signifierait renoncer 
à la Fraternité et dans notre vie la valeur de Fraternité est peut-être encore plus importante que celle 
de pauvreté. Il nous faut bien reconnaître, en outre, que souvent nous possédons une éducation et 
une formation culturelle qui constituent une grande richesse, bien qu’elle ne soit pas matérielle. 

Posée cette prémisse, nous pourrions proposer une observation: avant tout, nous devons dire 
que dans notre langage et surtout dans notre vie de Frères le mot pauvreté – à laquelle nous ne 
pouvons probablement pas renoncer en raison du poids qu’elle a eu dans notre histoire – n’indique 
pas le manque absolu de biens mais plutôt une sobriété, une concentration sur l’essentiel dans 
l’usage des choses, une éthique du suffisant qui s’oppose, par beaucoup d’aspects, à l’actuelle 
société de consommation. En second lieu, on pourrait suggérer un parcours possible vers une plus 

                                                
51 Cf. 2Cel 87.92. 
52 Cf. Adm 7,4. 11,4. 18,2. 28,1; Rnb 17,17. 
53 Cf. 1LCus 7; 2Lf 61; LH 11; Rnb 17,18.  



grande pauvreté: si nous voulons devenir aussi matériellement plus pauvres, commençons à 
partager les biens que nous avons avec les pauvres de notre temps et nous découvrirons que le 
partage sera une bonne voie pour nous rendre plus pauvres. Ce partage réclame la restitution, dont 
nous avons parlé, et la solidarité avec les pauvres, dans l’écoute fidèle de notre tradition 
franciscaine, qui nous a toujours mis en garde par rapport au risque d’accumulation: nous ne 
voulons pas accumuler des biens ou l’argent ou toute autre ressource, mais plutôt les partager avec 
les frères et les restituer ainsi à Dieu.  D’autre part, il faut se rappeler que dans sa vie François a fait 
le choix des pauvres, plus que le choix de la pauvreté: alors que parler de pauvreté dans l’abstrait 
risque peut-être de nous amener sur des voies impraticables, parler des pauvres et de partage de leur 
vie nous reconduit au concret et à l’intuition centrale de François.   

Tous ces discours, évidemment, trouvent une évaluation (ou peut-être ne la trouve pas ?) dans 
les rapports que nos frères économes nous présentent au Chapitre, dans les choix que nous faisons 
par rapport aux biens qui nous sont offerts, dans le choix des banques pour nos dépôts, dans tant 
d’étapes concrètes de notre vie.    

 
II. EXPÉRIENCES 

 
Quand nous retournons au sine proprio nous devenons conscients que « rien ne nous 

appartient, tout est un don reçu, destiné à être partagé et restitué»54. Dans cette « logique du don » 
réclamée avec force par le Chapitre général extraordinaire de 2006, on peut insérer avec dynamisme 
et nouveauté la discussion au sujet du vivre sans rien en propre. Plutôt que sans les choses qui 
restent de toute façon don de Dieu à partager dans la solidarité avec toutes les créatures, par 
l’expression sine proprio nous comprenons la liberté du conditionnement fondamental constitué par 
notre moi envahissant et présomptueux, qui veut s’emparer de tout. En particulier, le sine proprio 
fait référence aux dons reçus au cours de la vie et aux relations avec autrui. Dans ce cadre la 
maturité  du disciple, qui se dispose à la suite de Jésus pauvre et crucifié, est justement celle de 
devenir « pauvre en esprit », en reconnaissant que tout don est un don à restituer. Il est justement 
vrai que « nous-mêmes, images du Créateur, nous nous reconnaissons destinataires  de ce don de 
Dieu: nous ne sommes pas nous-mêmes les patrons de notre vie, mais nous la recevons 
constamment comme un don d’en haut. Nous avons la capacité de donner gratuitement aux autres à 
travers un mouvement semblable  au don incessant de soi de la part de Dieu »55.  

Si nous restons enfermés en nous, il nous sera difficile de comprendre et de vivre le sine 
proprio: les pauvres, «qui sont nos maîtres»56, nous enseignent la route. La présence évangélique et 
pleinement engagée des frères avec les marginaux en Colombie vise à apprendre des pauvres et à 
dire dans la nouveauté notre promesse de vivre sans rien en propre. 

C’est sous cet horizon de relations nouvelles – avec Dieu, avec soi-même, avec les autres, 
avec les choses – que nous pouvons écouter l’expérience de nos Frères qui vivent immergés dans 
des peuples et des cultures fort diverses, ainsi que parmi les fidèles d’autres crédos. La présence 
silencieuse des Frères en Libye, comme en Turquie, témoigne surtout parmi les Musulmans de la 
force de la charité qui se fait service aux tous derniers, écoute pleine de respect, à travers une 
présence pacifique. De la même manière, le partage de vie avec les chrétiens des Églises orthodoxes 
ouvre à la connaissance et à la rencontre avec le prochain, en obligeant à se dépouiller de ses 
préjugés et de ses défenses.  

De la même manière, bien que dans un contexte complètement différent, la présence des 
Frères parmi les immigrants turcs en Allemagne et en Belgique propose l’utopie de dépasser les 
barrières et d’abattre les nouveaux murs qu’élève le monde occidental, de vaincre la méfiance et la 
peur qui serpentent même chez les bons chrétiens, les uns par rapport aux autres. 
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Ces expériences nous disent que nous ne redécouvrons le sine proprio qu’en établissant de 
nouvelles relations avec nous-mêmes, avec les autres et parmi nous, les frères: la pauvreté, alors, 
devient un signal indicateur de la charité et de l’espérance qui sait regarder au-delà et s’ouvrir à des 
horizons inédits de communion.  

 
1. Fraternité avec les déplacés de la Colombie  

Sincelejo est une petite ville de la côte caribéenne colombienne, d’environ 350.000 habitants 
dont 64.000 déplacés à cause de la guerre interne en Colombie. Ces derniers se sont établis dans la 
périphérie de cette ville, où manquent les services publics les plus élémentaires et, en particulier 
l’eau potable. 

Dans un de ces quartiers de périphérie s’est insérée la Fraternité « San Damiano » des Frères  
Mineurs de la Province franciscaine de saint Paul Apôtre de Colombie. Elle se compose  de quatre 
frères qui se sont engagés à rendre authentique le nom de la Fraternité, en faisant constamment 
mémoire des paroles de Jésus à Frère François: «Va, répare ma maison, qui, comme tu le vois, 
tombe en ruines»57. 

Relisant ce trait de Celano, les Frères écoutent la voix du Seigneur qui leur dit aujourd’hui  
«Mes Frères, réparez mon Église qui est en ruines, réparez le tissu social et les projets de vie  
broyés par la violence, réparez les rêves qui unissaient auparavant les paysans et redonnez-leur 
l’espérance». 

Les Frères savent que la réparation passe à travers les sciences sociales, la discipline 
psychosociale et l’institution d’une micro économie vraiment solidaire. Ils savent aussi que ces 
instruments sont inutiles sans la force de l’Esprit de Dieu assimilée et vécue comme l’ont fait Claire 
et François, décrite et pratiquée par saint Thomas More dans sa fameuse Utopie. 

C’est pourquoi un groupe de laïcs franciscains-clariens, unis dans une Fondation qui porte le 
nom de saint Thomas More s’est engagé dans la reconstruction. François et Claire ont développé 
leur tâche en ayant conscience qu’il ne s’agissait pas d‘une nouvelle construction, mais d’une 
reconstruction dont les fondements avaient été posés par Jésus. Et donc les Frères de Saint-Damien, 
les laïcs de saint Thomas More, savent qu’ils sont en train de reconstruire sur les bases solides de la 
culture du peuple, dont les racines et la sagesse se fondent dans le temps, sur les traditions 
ancestrales de la culture indigène Zenú, des Afro colombiens, établis dans la région depuis l’époque 
coloniale, des métis (fils des indigènes et des Espagnols) et des « sambos » (fils des noirs et des 
métis). 

La « Justice et la Paix » ont la possibilité de s’embrasser à nouveau, comme dans le psaume 
pour réussir peu à peu, même si avec difficulté, à faire émerger la vérité : les injustices et les 
homicides cruels sont cités nommément. C’est ainsi que s’ouvre la voie à la réconciliation.  

Dans l’espérance qu’on puisse encore entrevoir l’arc-en-ciel de la paix et l’affirmation de la 
dignité de toute personne, les Frères de la Fraternité « Saint Damien » et les laïcs, hommes et 
femmes, de la Fondation franciscaine saint Thomas More continueront à cheminer aux côtés de 
cette portion du peuple colombien victime de la violence et étranger sur son propre territoire. 

 
2. Vicariat apostolique de Bengazi-Libye 

Le Vicariat apostolique de Bengazi, où je me trouve depuis presque dix ans s’étend de Ras 
Lanuf, dans le golfe de la Sirte, jusqu’à la ville de Tobrouk, à 120 km de la frontière avec l’Égypte.   

Bengazi est la ville principale de cette région qui comprend la Cyrénaïque, Siège du vicariat 
apostolique et centre de l’activité pastorale de tout le Vicariat. À Bengazi se trouve aussi le couvent 
de la Fraternité franciscaine à côté de la petite église, aujourd’hui cathédrale de l’Évêque. Le 
couvent est, en effet, la « maison des prêtres », parce que de temps en temps y habitent des prêtres 
d’autres Congrégations et du Clergé séculier. En effet, après la Révolution du 1er septembre 1969, 
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nous n’avons plus eu d’autres locaux: tout, les lieux de culte, la résidence de l’Évêque, les couvents 
des Frères et des Sœurs, ont été confisqués par les autorités locales. 

Aujourd’hui on vit vraiment le « sine proprio »: l’évêque n’a pas de maison ou de résidence 
personnelle, mais habite dans un appartement situé dans le garage de la « Maison des prêtres », où 
habitent aussi les Frères Mineurs. Pour des raisons pratiques et économiques, il vit comme un Frère. 
Pour les actes communs – prières, repas … - l’évêque partage les espaces  avec la Fraternité 
franciscaine-sacerdotale. 

Il faut aussi souligner que la petite église-cathédrale et la « maison des prêtres » contigüe 
n’appartiennent pas au Vicariat ou à l’Ordre, mais sont propriété du gouvernement libyen et 
concédés « ad usum » après le Congrès islamo-chrétien de 1976. 

Pour ce motif, nous tous – évêque, prêtres et Frères – nous nous sentons vraiment « pèlerins et 
étrangers »! Confiant en la Providence, nous nous efforçons de poursuivre la mission et la vie 
pastorale, en paix avec les autorités, en témoignant silencieusement de la présence du Christ et de la 
charité de l’Église. 

 
3. Fraternité franciscaine parmi les Turcs et les Kurdes à Cologne 

Dans un quartier pauvre de la ville de Cologne (Allemagne), appelé Vingst, où confluent de 
nombreux immigrants de Sicile et de Turquie, cinq Frères Mineurs vivent dans un édifice de la 
paroisse et travaillent depuis 1994 parmi les jeunes Turcs. Chaque jeudi et vendredi (parfois aussi le 
samedi et le dimanche) environ une quarantaine de jeunes Turcs se rencontrent avec un des Frères, 
aidé dans ce service par quatre coordinateurs pour exercer les activités suivantes: football et 
d’autres disciplines sportives, introduction à l’informatique et récupération scolaire (en préparation 
aux examens). Parfois, après la rencontre, les garçons restent pour partager le repas préparé par les 
Frères. Si quelqu’un a des problèmes avec la police ou avec la justice, le groupe collabore pour 
essayer d’aider celui qui traverse des difficultés. Tous les jeunes sont musulmans; il y a un respect 
absolu de leurs coutumes et de leurs fêtes. Parfois, on parle de religion et on discute surtout des 
rapports entre l’Islam et le Christianisme. Chaque année, nous organisons deux voyages: un dans 
une ville d’Allemagne et l’autre dans un pays européen limitrophe, avec la participation d’environ 
15 garçons et filles. Nous sommes allés  à Berlin, à Hambourg, à Amsterdam, à Paris et à Rome 
pour y visiter surtout des monuments historiques et des lieux d’intérêt culturel. Ces voyages ont 
beaucoup servi pour créer de la cohésion dans le groupe et pour promouvoir la compréhension et le 
respect mutuels. 

À Vingst il ya aussi beaucoup de réfugiés. La Fraternité a des contacts étroits avec ces gens. 
Ils partagent leur vie et les aident dans leurs problèmes, comme dans le cas de trois réfugiés kurdes 
et d’un Tunisien qui, n’ayant pas le permis de séjour pour vivre en Allemagne, ont vécu avec les 
Frères durant une année. Il existe à Cologne un important mouvement en faveur des personnes qui 
n’ont pas le permis de séjour, promu par les Églises et par d’autres personnes intéressées. Le slogan 
de ce mouvement, c’est: «aucun être humain n’est illégal »et les Frères y collaborent en cherchant à 
trouver des logements. Ainsi ils ont aidé un étudiant musulman du Maroc à trouver un endroit pour 
vivre. Un de ces étudiants a partagé notre vie pendant quelques semaines, son frère a ensuite épousé  
une fille chrétienne qu’il a rencontrée dans notre groupe de jeunes. Les Frères ont organisé leur 
mariage et y ont participé.  

Cologne est le chef-lieu de nombreuses organisations musulmanes. Beaucoup de musulmans 
turcs et bosniaques vivent ici, tout comme d’autres en provenance du Maroc, de l’Algérie et de la 
Tunisie. Depuis 1982, les Frères de Cologne ont promu le dialogue chrétien-musulman en 
organisant avec eux des moments de rencontre et de prière pour la paix. Certains membres de la 
communauté juive ont aussi participé à ces initiatives. En 1996 et en 2006 les Frères ont proposé 
des veillées de prière avec des musulmans, des chrétiens et des juifs pour commémorer 
l’anniversaire de « l’esprit d’Assise », promu par Jean-Paul II le 27 octobre 1986. La rencontre a eu 
lieu dans un centre catholique proche de la cathédrale de Cologne, appelé Domforum, et a aidé à 
créer une atmosphère positive pour aborder la spiritualité des trois religions. 



 
 

III. ACTUALISATION 
 

Pour la formation personnelle 
 
 1. Chacun peut vérifier ces orientations de l’Ordre  
a) Les Frères partagent, dans la mesure de leurs possibilités, la vie, l’histoire et l’espérance 

des pauvres et des marginaux, pour être eux aussi évangélisés. Les Frères sont des 
promoteurs de justice, des hérauts et instruments de paix et de réconciliation par la vie et 
par la parole, afin d’être des signes prophétiques qui dénoncent sans crainte tout ce qui 
détruit la dignité de l‘homme et de la création.  

         (Priorités pour le sexennat 1997-2003, p. 8) 
b) Nous contemplons le Christ notre unique Seigneur, nous l’aimons et nous écoutons sa 

Parole dans la mesure où nous écouterons les pauvres, nous les aimerons et nous serons 
solidaires avec eux. L'amour du Christ nous pousse à aller à la rencontre des pauvres, à 
marcher avec eux et à cheminer comme eux: sans bâton, ni besace, ni pain, ni argent, ni 
tunique de rechange. L'amour du Christ nous conduit vers les lépreux de notre temps, les 
pauvres, et nous appelle à être pauvres parmi eux, serviteurs de tous et soumis à tous, 
pacifiques et humbles de cœur. L'amour du Christ nous conduit à être de vrais mineurs et 
à vivre “sans rien en propre” (Priorités pour le sexennat 2003-2009, p. 25-26). 

 2. Faire une évaluation rigoureuse de la manière dont chacun vit l’esprit de restitution.  
       Par exemple: est-on disposé à abandonner les services que nous exerçons, à changer de 

Fraternité et à renoncer aux propres projets ? Quel est notre rapport avec l’argent et avec  les 
choses ? La teneur de notre vie est réellement proche des plus petits de la société dans 
laquelle on vit? Sommes-nous capables de partager ce que nous avons ? Quelle est la place 
de la pauvreté dans le « projet personnel de vie » et quelle rôle a t’elle dans la mission ? 

 
Pour les rencontres de fraternité 
 

 A. Lecture orante: Mt 6,25-34  
 
• Pour assimiler l’esprit évangélique du service aux plus petits, la Fraternité fait la lecture 

orante du trait proposé, en tenant compte du contexte: la confiance dans la Providence 
est fruit de la prière confiante des fils (Mt 6,7-15: le Notre Père), accompagnée par le 
jeûne (Mt 6, 16-17: sobriété de la vie) et par l’absence de jugement (Mt 7,1-5: 
miséricorde).  

• Saint François nous invite à transformer en prière la parole écoutée: «Dans la sainte 
charité qu’est Dieu, je prie tous mes frères, les ministres et les autres, de s’employer du 
mieux qu’ils pourront à supprimer tout empêchement, à rejeter tout souci et tout tracas 
pour servir, aimer, adorer et honorer le Seigneur dans la pureté de leur cœur et de leur 
esprit, car c’est là ce que lui-même désire par dessus tout» (Rnb XXII, 26). 

 
 B. Révision de vie 
 
Lors d’un Chapitre local, ou bien lors d’une journée de retraite ou d’étude, la Fraternité 
réfléchira sur comment vivre « ici et aujourd’hui » le sine proprio. 
Nous suggérons un modèle pour vivre ce moment. 
1. Le Gardien, ou le Modérateur de la rencontre, propose le jour précédent la lecture 

individuelle de ce chapitre. 



2. On peut commencer la rencontre par la lecture communautaire de Mt 6,25-34 et du 
Chapitre VI de la Règle. 

3. Le Modérateur peut introduire brièvement le thème en rappelant les aspects principaux 
de la réflexion et des expériences citées. Les autres Frères peuvent enrichir la réflexion 
en partageant d’autres expériences vécues ou qu’ils sont en train de vivre. 

 Voici quelques demandes possibles: 
a. Un Dieu pauvre: une image de Dieu qu’il faut changer ? Quels échos suscite en 

nous cette annonce? Quelles résistances? 
b. Quelles formes de vivre ensemble et de rencontre sont possibles avec les pauvretés 

qui nous entourent ? 
c. Nous rappelons et nous racontons la rencontre avec des personnes et des situations 

de pauvreté. 
4.    La Fraternité se demandera comment elle a accueilli et ce qu’elle a fait concrètement pour 

répondre aux indications suivantes de l’Ordre: 
a. Le Projet de vie fraternelle établira la quantité d’argent par laquelle la Fraternité 

locale démontrera sa solidarité avec les plus indigents, et prendra les décisions 
nécessaires afin que les lieux inoccupés de nos maisons soient mis à la disposition 
des besoins des gens, en tenant compte des précautions légales obligatoires.  

b. Que chaque Frère se sente itinérant et disposé à abandonner des idées, des projets, 
des activités, des offices et des structures qui ne répondent pas à notre vocation et 
mission de Frères Mineurs (Priorités pour le sexennat 2003-2009, p. 26). 

c. Pour qui se met à la suite de Jésus pauvre, la pauvreté naît de l’espérance. C’est la 
capacité d’aimer les choses, la réalité. Le pauvre restitue la dignité aux choses  et 
les reconnaît comme don, mystère, signe. Les choses doivent se reconnaître, 
s’accueillir, s’employer, se promouvoir, se partager, se restituer. Sous cet éclairage 
nous pouvons relire et approfondir dans la radicalité de la foi notre vœu de vivre 
sine proprio. 

5. La rencontre peut se conclure par une prière d’action de grâces pour tout le bien reçu au 
cours de la rencontre et par un chant final.  

 
C. Signes et gestes pour vivre sans rien s’approprier  
 
La Fraternité réfléchira sur ce qui suit: 
1. Comment récupérer ou inventer concrètement de nouvelles formes de vie sine proprio. 
2. Comment évaluer l’usage et l’accumulation des biens, la teneur de la vie quotidienne,  la 

propriété et l’usage privé ou communautaire des véhicules ou d’autres moyens 
technologiques. 

3. Comment réviser la sobriété dans le vêtir et le manger, la destination des locaux des 
maisons pour assumer de plus en plus un style de vie qui n’humilie pas les pauvres et ne 
nous mette pas au niveau de la classe moyenne. 

 
 
Prière 
 
Où est charité et sagesse, 
 Là pas de crainte ni d’ignorance. 
Où est patience et humilité, 
 Là pas de colère ni de trouble. 
Où est pauvreté avec allégresse, 
 Là pas de cupidité ni d’avarice. 
Où est calme et médiation, 



 Là pas de préoccupation ni de vagabondage.  
Où est la crainte du Seigneur pour garder sa maison,  
l’ennemi ne peut trouver d’endroit pour pénétrer, 
  
Où est miséricorde et discernement, 
 Là pas de superflu ni de dureté de cœur. (Adm 27) 
 
 

POUR L’APPROFONDISSEMENT  
  

– La Parole de Dieu 
 

1. [Le jeune] lui dit alors: «Maître, tout cela, je l’ai observé dès ma jeunesse». Jésus le regarda et se 
prit à l’aimer: «Une seule chose te manque: va, ce que tu as, vend-le, donne-le aux pauvres et tu 
auras un trésor dans le ciel; puis viens et suis-moi». Mais à cette parole, il s’assombrit et il s’en alla 
tout triste, car il avait de grands biens. Regardant autour de lui, Jésus dit à ses disciples: « Qu’il sera 
difficile à ceux qui ont des richesses d’entrer dans le Royaume de Dieu!». Les disciples étaient 
déconcertés par ces paroles. Mais Jésus leur répète: «Mes enfants, qu’il est difficile d’entrer dans le 
Royaume de Dieu! Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche 
d’entrer dans le Royaume de Dieu». Ils étaient encore plus impressionnés et ils se disaient entre 
eux : « Mais alors, qui peut être sauvé?». Mais Jésus, en les regardant, leur dit : « Aux hommes, 
c’est impossible, mais pas à Dieu, car tout est possible à Dieu ». Pierre se mit à lui dire: «Eh bien ! , 
Nous, nous avons tout laissé pour te suivre. » Jésus lui dit: «En vérité, je vous le déclare: personne 
n’aura laissé maison, frères, sœurs, mère, père, enfants ou champs à cause de moi et à cause de 
l’Évangile, sans recevoir au centuple maintenant et en ce temps-ci, maisons, frères, sœurs, mères, 
enfants, et champs avec des persécutions, et dans le monde à venir, la vie éternelle. Beaucoup de 
premiers seront derniers et les derniers seront premiers. » (Mc 10,20-31) 

 
2. Puis, à tous, [Jésus] dit: «Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie soi-même et prenne sa 
croix chaque jour et qu’il me suive. En effet, qui veut sauver sa vie la perdra; mais qui perd sa vie à 
cause de moi, la sauvera. Et quel avantage l’homme  a t’il à gagner le monde entier, s’il se perd ou 
se ruine lui-même ?» (Lc 9,23-25). 

 
– Documents de l’Église 

 
1. Le pari de la Charité  

À partir de la communion inter-ecclésiale, la charité s’ouvre par nature au service universel, et 
nous projette dans l’engagement d’un amour actif et concret envers tout être humain. […] si nous 
sommes vraiment repartis de la contemplation du Christ, nous devrons savoir le découvrir surtout 
dans le visage de ceux auxquels il a voulu s’identifier lui-même: « J‘avais faim et vous m’avez 
donné à manger; j’avais soif et vous m’avez donné à boire ; j’étais étranger et vous m’avez 
accueilli ; j’étais nu et vous m’avez habillé ; j’étais malade te vous m’avez visité ; j’étais en prison 
et vous êtes venus jusqu’à moi ». Cette page n’est pas une simple invitation à la charité : c’est une 
page de christologie, qui projette un rayon de lumière sur le mystère du Christ. C’est sur cette page 
tout autant que sur la question de son orthodoxie, que l’Église mesure sa fidélité d’Épouse du 
Christ.  

On ne doit certes pas oublier que personne ne peut être exclu de notre amour, à partir du 
moment où, « par son incarnation, le fils de Dieu s’est en quelque sorte uni à tout homme ». Mais 
en en restant aux paroles non équivoques de l’Évangile, dans la personne des pauvres, il y a une 
présence spéciale du Fils de Dieu qui impose à l’Église une option préférentielle. Par une telle 
option, on témoigne du modèle de l’amour de Dieu, de sa Providence, de sa miséricorde, et d’une 



certaine manière, on sème encore dans l’histoire les semences du Règne de Dieu que Jésus lui-
même y a déposées au cours de sa vie terrestre en allant à la rencontre de ceux qui recouraient à lui 
pour tous leurs besoin spirituels et matériels. 

En effet, à notre époque, nombreux sont les besoins qui interpellent la sensibilité chrétienne. . 
Notre monde entre dans le nouveau millénaire chargé des contradictions d’une croissance 
économique, culturelle, technologique, qui offre de grandes possibilités à quelques privilégiés, 
laissant des millions et des millions de personnes non seulement en marge du progrès mais aux 
prises avec des conditions de vie bien inférieures au minimum qui leur est dû en raison de leur 
dignité humaine. Est-il possible qu’en notre temps il y ait encore des personnes qui meurent de 
faim, qui restent condamnées à l’analphabétisme, qui soient privés des soins médicaux les plus 
élémentaires, qui n’aient pas de maison où s’abriter? 

Le tableau de la pauvreté peut être étendu indéfiniment, si nous ajoutons les nouvelles 
pauvretés aux anciennes que l’on rencontre souvent dans des secteurs et des catégories non 
dépourvus de ressources économiques, mais exposés à la désespérance du non-sens, au piège de la 
drogue, à la solitude du grand âge ou de la maladie, à la mise à l’écart ou à la discrimination sociale. 
Les chrétiens qui contemplent ce tableau doivent apprendre à émettre un acte de foi dans le Christ et 
à déchiffrer l’appel qu’il lance à partir de ce monde de la pauvreté. Il s’agit de poursuivre une 
tradition de charité qui a déjà revêtu de multiples expressions au cours des deux millénaires passés 
mais qui aujourd’hui requiert sans doute encore une plus grande inventivité. C’est l’heure d’une 
nouvelle “imagination de la charité”, qui se déploierait non seulement à travers les secours 
prodigués avec efficacité, mais aussi dans la capacité de se faire proche, d’être solidaire de ceux qui 
souffrent, de manière que le geste d’aide soit ressenti non comme une aumône humiliante mais 
comme un partage fraternel. 

Pour cela, nous devons faire en sorte que, dans toutes les communautés chrétiennes, les 
pauvres se sentent chez eux. Ce style ne serait-il pas la plus belle et la plus efficace présentation de 
la bonne nouvelle du Royaume? Sans cette forme d’évangélisation, accomplie par la charité et le 
témoignage de la pauvreté chrétienne, l’annonce de l’Évangile, qui demeure la première des 
charités risque d’être incomprise ou de se noyer dans un flot de paroles auquel la société actuelle de 
la communication nous expose quotidiennement. La charité des œuvres donne une force 
incomparable à la charité des mots. (NMI 49-50). 

 
2. Se mesurer au regard du Christ 

L’Église sait que, pour promouvoir un développement complet, il faut que notre “regard” sur 
l’homme se mesure à celui du Christ. En effet, il n’est pas du tout possible de séparer la réponse aux 
besoins matériels et sociaux des hommes de la satisfaction des besoins profonds de leur cœur. Cela 
doit se souligner d’autant plus à notre époque de grandes transformations où nous percevons avec 
de plus en plus de vivacité et d’urgence notre responsabilité envers les pauvres du monde. Mon 
vénéré prédécesseur, déjà, le Pape Paul VI, identifiait avec précision les ravages du sous-
développement comme une soustraction d’humanité. Dans ce sens, dans l’Encyclique Populorum 
progressio, il  dénonçait « les carences matérielles de ceux qui sont privés du minimum vital, et les 
carences morales de ceux qui sont mutilés par l’égoïsme…les structures oppressives, qu’elles 
proviennent des abus de la possession autant que de ceux du pouvoir, que ce soit de l’exploitation 
des travailleurs ou de l’injustice des transactions». Comme antidote à ces maux, Paul VI suggérait 
non seulement « la considération croissante de la dignité d’autrui, l’orientation vers l’esprit de 
pauvreté, la coopération au bien commun,  la volonté de paix », mais aussi «la reconnaissance de la 
part de l’homme aux valeurs suprêmes de Dieu, qui en est la source et la finalité ». Sur cette ligne, 
le pape n’hésitait pas à proposer « surtout la foi, don de Dieu accueilli par la bonne volonté de 
l’homme, et l’unité dans la charité du Christ». Donc, le « regard » du Christ sur la foule nous 
impose d’affirmer les vrais contenus de cet « humanisme plénier » qui, encore selon Paul VI, 
consiste dans le « développement de tout l’homme et de tous les hommes ». Pour ce motif, la 
première contribution que l’Église offre au développement de l’homme et des peuples ne se résume 



pas en des moyens matériels ou en des solutions techniques, mais dans l’annonce de la vérité du 
Christ qui éduque les consciences et enseigne l’authentique dignité de la personne et du travail, en 
encourageant la formation d’une culture qui réponde vraiment à toutes les demandes de l’homme. 
Face aux terribles défis de la pauvreté d’une si grande part de l’humanité, l’indifférence et la 
fermeture sur son propre égoïsme nous situent dans un contraste intolérable avec le « regard » du 
Christ (Benoît XVI, Message pour le Carême 2006). 

 
3. La pauvreté franciscaine 

Le Franciscanisme est vivant et florissant. Nous sommes les premiers à nous en réjouir. Et à la 
pressante demande sur les raisons d’une telle vitalité et de son adhérence aux conditions spirituelles  
et sociales de notre temps, répond l’apologie, qui est habituelle chez les représentants de votre 
famille religieuse, et de nombre de vos adeptes(clients) dans le domaine de la culture, et de vos 
admirateurs dans celui de la vie chrétienne; oui, l’apologie de l’actualité de saint François présente 
une apologie extraordinairement forte des thèmes les plus impensables: entre tous celui de la 
pauvreté qui distingue le Poverello d’Assise et quiconque veut le suivre sincèrement. Oui, François 
est actuel parce que prophète de la Pauvreté. Dites vous-mêmes pourquoi il en est ainsi; démontrez 
aux hommes d’aujourd’hui, ceux qui semblent totalement enivrés d’angoisse économique, comment 
la pauvreté d’esprit, qui nous est enseignée par l’Évangile, est libération de l’esprit, disponibilité 
pour le règne des réalités supérieures, revendication de la finalité suprême et véritable de la vie, 
l’amour, l’amour de Dieu et du prochain, l’éducation à l’appréciation, à la conquête (le travail n’est-
il pas conquête des biens économique et saint François n’a t’il pas fait de ses humbles Frères 
d’assidus travailleurs?), éducation, disions-nous, à l’usage discret et à l’administration très honnête 
et pure des dangereuses richesses, et éducation encore à une sobre jouissance des réalités 
temporelles qui sont le signe de la Providence divine; et dites pourquoi la pauvreté, finalement, 
comme le démontrent les grands drames civils de notre époque, peut être le principe, la condition 
d’une solidarité sociale, qu’aussitôt la richesse égoïste compromet, ou renie  (PAUL VI, Discours au 
Chapitre général OFM, 22 juin 1967). 

 
– Textes franciscains 

 
 Les Frères qui s’en vont ainsi peuvent envisager leur rôle spirituel de deux manières : ou 
bien, ne faire ni procès ni disputes, être soumis à toute créature humaine pour l’amour de Dieu, et 
confesser simplement qu’ils sont chrétiens. 
 Ou bien s’ils voient que telle est la volonté de Dieu, annoncer la Parole de Dieu afin que les 
païens croient au Dieu tout-puissant, Père et Fils et Saint Esprit, Créateur de toutes choses et en son 
Fils Rédempteur et Sauveur, se fassent baptiser et deviennent chrétiens; car si on ne renaît pas de 
l’eau et de l’Esprit saint, on ne peut entrer dans le Royaume de Dieu (Rnb 16,5-7). 

 
– Formons-nous continuellement à vivre sans rien nous approprier  

 
1. La minorité caractérise notre vie de Frères, aussi bien en relation à Dieu, qu’au sein de la 
Fraternité ou dans notre rapport avec les autres. La Formation, initiale et permanente, formera les 
frères et les candidats pour arriver à ce qu’ils aillent de par le monde avec joie et allégresse, comme 
des serviteurs et soumis à tous, pacifiques et humbles de cœur (RFF 77). 

 
2. La valeur de pauvreté évangélique, le vivre sine proprio, est un des éléments essentiels de notre 
spiritualité et de notre vocation. La formation – permanente et initiale – ne manquera pas d’en 
valoriser les différents aspects, en ayant à cœur de présenter selon un schéma objectif, actualisé et 
plein de passion, ce qui pour saint François constitue l’héritage « conduit … à la terre des vivants» 
(RFF 78). 

 



3. On ne pourra pas considérer la pauvreté évangélique comme authentique en dehors d’un rapport 
personnel avec le « Christ pauvre et crucifié ». Il se fait Un avec les derniers et les pécheurs dans 
l’Incarnation. Il se dépouille de Lui-même pour assumer la condition de serviteur. Dans 
l’Eucharistie, il s’abaisse chaque jour humblement jusqu’à nous pour s’unir à la pauvreté de chacun. 
C’est la seule expérience qui permettra au Frère mineur et au candidat de concrétiser ce dynamisme 
de restitution joyeuse des biens et de sa liberté, de partage solidaire et de proximité des pauvres et 
qui révèlera sa consécration franciscaine (RFF 79). 
 



5 
Pauvres parmi les pauvres 

 
 

CONSTITUTIONS GÉNÉRALES 
 
Art. 66 
§1 Pour suivre de plus près et manifester plus clairement l’anéantissement du Sauveur, les 

frères mèneront, dans la société, la vie et la condition des petits, séjourneront toujours parmi eux 
comme des mineurs; par cette condition spéciale, ils travailleront à l’avènement du Royaume de 
Dieu. 

 
Art. 66 
§2  Par leur manière de vivre, les frères – en fraternité et individuellement – se conduiront de 

façon à n’écarter d’eux personne, surtout ceux qui sont ordinairement abandonnés socialement ou 
spirituellement. 

 
Art. 69 
§1 Pour la sauvegarde des droits des opprimés, les frères, renonçant à l’action violente, 

recourront à des moyens qui, par ailleurs, sont à la portée même des plus faibles. 
 
Art. 72 
§3 Les biens à l’usage des frères seront partagés avec les pauvres selon les dispositions des 

Statuts particuliers. 
 
Art. 78 
§1 Profitant de la liberté accordée par la Règle quant au choix des travaux, les frères 

préféreront selon les temps, les régions et les nécessités, les travaux qui permettent un témoignage 
éloquent de la vie franciscaine, et d’une manière particulière, rechercheront l’aspect de solidarité et 
de service en faveur des pauvres. 

 
Art. 82 
§1 Tous les frères utiliseront l’argent à la manière qui convient aux pauvres et en solidarité 

responsable envers la fraternité « comme il convient aux serviteurs de Dieu et aux adeptes de la très 
sainte Pauvreté ». 

 
Art. 82 
§3 Les frères, surtout les Ministres et les Gardiens, éviteront avec soin toute accumulation et 

seront attentifs aux besoins des pauvres. 
 
 

I. RÉFLEXION 
 

1. La Solidarité avec les pauvres 
«François répétait souvent aux frères: ‘Jamais je ne fus un voleur: je veux dire que, pour les 
aumônes qui sont l’héritage des pauvres, j’en ai toujours accepté moins qu’il ne m’en fallait, afin de 
ne pas frustrer les autres pauvres. Agir autrement, c’est commettre un vol’ »58. Ce logion ou « dit » 
de François, reporté par la Legenda perugina,  est considéré comme d’origine par les experts, et 
exprime ce qui pourrait aujourd’hui se définir un sens profond de solidarité avec les pauvres. C’était 

                                                
58 LPer 111 



une expression perçue comme un enseignement par les Frères, par laquelle François s’identifiait lui-
même comme pauvre parmi les « autres pauvres ». Ce qui lui était donné (et, par extension, aux 
autres Frères) était évalué à la lumière des besoins des autres pauvres et ces besoins étaient 
considérés prioritaires par rapport à leurs propres  besoins. On le présentait comme une question de 
justice: agir diversement aurait été un « vol » de ce qui appartient, par droit d’héritage, à « d’autres 
personnes pauvres ». 

Dans les Constitutions générales, on accorde une grande attention aux ressources  qui sont à la 
disposition des Frères et à leur rapport avec la situation des pauvres: «Les biens à l’usage des Frères 
seront partagés avec les pauvres, selon les dispositions des Statuts particuliers»59. 

Ce chapitre du document a la finalité de comprendre quel est le point de vue que les frères 
doivent avoir par rapport au partage: ce qui est donné aux frères est donné aussi pour les pauvres. 
Cette conscience de nous-mêmes « parmi » les pauvres nous fait progresser vers ce qu’on pourrait 
appeler la « solidarité avec les pauvres ». Il exprime aussi, de manière concrète et plastique, notre 
engagement à vivre sine proprio, « sans rien qui nous appartienne », rappelant toujours qu’il y 
d’autres individus dont les besoins doivent se considérer avec ou, ce qui est encore plus juste, avant 
nos propres besoins. Un regard ultérieur sur certains de nos textes fondamentaux peut nous aider à 
illustrer  d’autres dimensions de ce style de vie basé sur l’Évangile. 

Une description significative de la relation des frères avec les pauvres se trouve au chapitre IX 
de la Regula non Bullata: «L’aumône est l’héritage et la justice qui sont dus aux pauvres et que 
nous a acquis notre Seigneur Jésus-Christ. Et les Frères qui travaillent à l’acquérir auront une 
grande récompense et la font gagner et acquérir à ceux qui la donnent; car tout ce que les hommes 
abandonneront dans le monde périra, mais pour la charité et les aumônes qu’ils auront faites, ils 
auront une récompense du Seigneur»60. 

Le message s’exprime en termes très forts avec des implications de type juridique. Le 
Seigneur Jésus-Christ a acquis un héritage, un doit ou « justice » (iustitia), et l’a assigné à ses 
héritiers, c’est à dire aux pauvres. Dans ce contexte, le thème a la finalité d’encourager les frères à 
vaincre l’embarras de demander l’aumône, et en même temps il nous ouvre la voie pour comprendre 
la position des pauperes, selon François et sa Fraternité primitive. 

Les Frères «vont à la quête» (vadant pro elemosyniis) pour satisfaire leurs propres besoins et 
aussi ceux des autres dans les « endroits » où ceux-ci servent et demeurent, ce qui inclut les 
léproseries et les hospices. Les Frères exercent leur droit légal (iustitia) à un héritage que possèdent 
les pauvres en tant qu’héritiers du Christ, un droit qu’ils exercent en faveur d’eux –mêmes et  
d’autres pauvres. 

Le même Chapitre 9 de la Regula non Bullata décrit quelles catégories de personnes étaient 
assimilables au mot « pauvre » au 13ième siècle. Les Frères doivent se réjouir quand ils vivent 
(conversantur) parmi les: 

• viles (les vilains): ceux qui comptent peu (souvent associés aux handicaps physiques ou 
sociaux); 

• despectas personas (personnes méprisées): ceux qui sont regardés de haut en bas, de 
basse stature; 

• pauperes: dans l’acception de « peu productifs », non autosuffisants, en situation de 
besoin ; 

• debiles: les personnes fragiles (handicapés, malades; faibles d’esprit, de caractère, de 
pouvoir, etc.);  

• infirmos: ceux qui ne sont pas forts (faibles, fragiles, infirmes, malades); 
• leprosos: les lépreux; 
• iuxta viam mendicantes: ceux qui mendient le « long de la route », « au bord de la 

route » (généralement à cause d’un handicap)61. 

                                                
59 CCGG 72 §3. 
60 Rnb 9, 8-9. 
61 Rnb 9, 2. 



Dans cette liste de différents types de pauvres, il y a ceux qui  partagent la condition de 
« notre Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant tout puissant », qui fut pauper et hospes (hôte et 
étranger) et «vécut d’aumônes lui et la bienheureuse Vierge Marie et ses disciples »62. Être parmi 
les pauvres signifie être avec le Seigneur Jésus et avec ceux qui le suivent. 

Cette nomenclature articulée de nos origines en appelle une autre semblable, une description 
soignée de notre contexte spécifique. Aujourd’hui, le terme générique de « pauvre » dans de 
nombreuses langues est compris dans son sens économique, du manque d’accès aux ressources 
financières; et certains individus considérés parmi les « pauvres » au Moyen Âge ne seraient pas 
définies ainsi à notre époque. Aujourd’hui, une personne atteinte d’un handicap physique peut ne 
pas être en condition économique précaire; ceux qui sont affectés par la maladie de Hansen (la 
lèpre) dans certains pays ont accès à des cures qui contrôlent les effets de la maladie; un étranger 
peut avoir de considérables ressources sociales dans son pays de résidence ou peut être totalement 
sans défense et vulnérable; celui qui se rend aujourd’hui en pèlerinage, surtout dans des pays 
lointains, peut avoir plus de ressources économiques que beaucoup d’autres. 

Tout cela met en évidence le besoin de comprendre notre réalité afin d’éviter la simple 
répétition de l’action de François, une sorte de « fondamentalisme franciscain » qui ne tient pas 
compte de l’évolution de la réalité des pauvres du 13ième siècle au 21ième siècle. Si nous devons être 
« solidaires » avec les pauvres de notre temps, nous aussi, comme François et les Frères qui avec  
lui ont rédigé la Règle, nous devons décrire dans le concret qui sont ces personnes dans notre région 
ou dans notre pays. Cela requiert le même type d’articulation attentive de notre réalité sociale que 
celle qui est présente dans le travail des Frères au Chapitre IX de la Regula non bullata. Au moment 
où nous aurons pris connaissance de qui est le « pauvre », en leur donnant un nom et un visage, 
nous aurons fait le premier pas vers ce que nous appelons la « solidarité ». 

Qui sont les pauvres aujourd’hui? Dans certains endroits, ce sont les immigrants, souvent sans 
status légal; des réfugiés qui ont abandonné leurs maisons à cause des conflits; ceux qui sont 
contraints de travailler au rabais sans protection légale de leurs droits. Dans de nombreux pays du 
monde, les pauvres ce sont les femmes privées d’accès à la protection sociale et au statut concédé 
au contraire aux hommes. Qui sont les pauvres dans les lieux où nous vivons aujourd’hui notre vie 
franciscaine? Répondre à cette question est un premier pas important dans la direction d’une 
solidarité avec eux63. 

 
2. « Perfection évangélique » et solidarité 

Une des citations évangéliques conservées dans la  Règle malgré les variations qu’elle a subie 
au cours des années sont les paroles bien connues de Jésus au jeune homme riche: « Si tu veux être 
parfait, va, vends tout ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres et tu auras un trésor dans le ciel ; 
puis, viens et suis-moi »64.  

Cette manière d’agir, incarnée par François « Alter Christus », Bernard de Quintavalle, Pierre 
Cattani, Claire et beaucoup d’autres, a eu deux conséquences: elle a inséré François et ses 
compagnons, par libre choix, parmi les pauvres ; et en même temps elle les a poussés à distribuer 
leurs richesses aux pauvres. Selon la logique du texte cité, c’était un pas vers une restitution du droit 
des pauvres à leur héritage, à leur justice.  

Au long des siècles, et plus spécialement au cours des controverses sur  la pauvreté de l’Ordre, 
la centralité de ce droit s’est atténuée car la pauvreté des Frères était perçue comme une fin en elle-
même. La logique du «vendre et distribuer aux pauvres» a été remplacée par l’ascétisme du 
« dépassement des objets matériels» à la recherche du renoncement personnel. L’attention a glissé  
du « besoin des pauvres » à la «sanctification personnelle». L’intuition originale contenue dans le 
texte de la Règle a perdu beaucoup de son importance pour ce qui concerne le rapport avec le 
monde des pauvres qui nous entoure. 
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64 Mt 19,21; Lc 18,22. 



Les mouvements réformateurs de l’Ordre se sont affrontés habituellement  sur le critère de la 
pauvreté des Frères en prônant des réformes assez radicales. Toutefois, l’engagement au sujet de la 
condition sociale des pauvres n’a pas manqué. Dans de nombreux cas, le rapport des Frères avec les 
pauvres se limitait à une charité d'assistance pour résoudre les besoins primaires de l’existence 
quotidienne. Mais cela ne suffisait pas, car la règle de vie nous indique aussi la perspective de la 
solidarité65. En effet, les prédications de Bernardin de Sienne contre les intérêts iniques sur les prêts, 
la fondation des Monts de piété come source de prêt à bas intérêt aux plus pauvres, et de semblables 
initiatives en ont aussi offert d’admirables exemples. 

 
3. Les pauvres: toujours avec nous? 

L’attitude des Frères, comme pour tant d’hommes et de femmes dans l’Église s’est forgée 
pour une bonne part à partir d’une mauvaise compréhension des Écritures, et plus particulièrement 
d’un trait problématique. Dans l’Évangile de Matthieu, Jésus est décrit alors qu’il mange dans la 
maison de Simon le lépreux66. Durant le repas, une femme l’oint avec de l’huile parfumée et les 
disciples la désapprouvent en disant que c’est du gaspillage: on aurait pu vendre l’huile et donner le 
résultat aux pauvres. Jésus leur dit: «Des pauvres, vous en aurez toujours avec vous; mais moi vous 
ne m’aurez pas toujours »67. 

Ce texte a souvent servi comme justification de la passivité envers les pauvres, comme si leur 
présence devait être simplement présupposée. Mais les paroles de Jésus dans l’évangile de Matthieu 
reprennent celles du Deutéronome: «Certainement les pauvres ne disparaîtront pas de ce pays, aussi 
je te donne ce commandement et je te dis: tu dois ouvrir ta main à ton frère, à celui qui est humilié 
et pauvre dans ton pays »68. Le contexte est celui de la rémission des dettes tous les sept ans durant 
la célébration de l’année jubilaire. La pratique du jubilé a la finalité d’orienter la communauté vers 
une condition définitive, décrite quelques versets auparavant: « Qu’il n’y ait donc pas de pauvre 
chez toi; car  le Seigneur te bénira certainement dans le pays que le Seigneur ton Dieu t’a donné en 
héritage »69. 

Les paroles de Jésus dans l’évangile de Matthieu décrivent son onction comme un geste hors 
du commun – «elle l’a faite en vue de ma sépulture» –, tandis que le centre de l’habituelle attention 
des disciples est le besoin des pauvres, amplement décrit dans le chapitre précédent de l’Évangile  
(« chaque fois que vous avez fait cela à l’un des mes frères les plus petits, c’est à moi-même que 
vous l’avez fait »)70. 

Nos Constitutions demandent au Frères de partager ce qu’on leur donne « au bénéfice des 
pauvres »71. D’autres passages du chapitre 4 parlent de choses semblables72. Ce qui nous ouvre la 
route à la participation à une forme de vie sociale où tous pourraient bénéficier du patrimoine ou de 
l’héritage donné par Dieu et dans lequel « personne parmi vous » ne serait dans le besoin, tandis 
que d’autres  jouissent de l’abondance. Cela signifie que les paroles de Jésus au sujet des pauvres ne 
doivent pas se comprendre comme une approbation d’un système social injuste mais comme une 
référence à un projet de Dieu, profilé dans les Écritures, où personne ne peut être privé du 
nécessaire à une vie humaine qui soit digne. «Va, vends, donne aux pauvres»: ces paroles lapidaires 
de Jésus au jeune homme riche, ces mots qui ont eu un profond écho dans le cœur du jeune riche 
François, invitent ceux qui « veulent être parfaits » à s’engager sur la voie étroite et difficile qui 
conduit cependant à la plus grande richesse: une vie parmi et avec les pauvres73. 
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4. La « Solidarité » dans les documents de l’Église  

Le terme très souvent employé au cours de ces 40 dernières années pour décrire ce point de 
vue en ce qui concerne l’inégalité de la réalité sociale et économique est « solidarité avec les 
pauvres ». La deuxième Conférence générale de l’Épiscopat latino-américain, dans le document de 
68 « La pauvreté de l’Église »74, a fait amplement connaître cette expression. Le mot « solidarité » 
avait déjà été employé auparavant dans un sens général par Jean XXIII en 1961 et par Paul VI en 
196775. En 1991, Jean-Paul II l’a défini avec une plus grande précision comme « un des principes 
fondamentaux de la vision chrétienne de l’organisation politique et sociale»76, en développent un 
thème déjà traité précédemment. Il écrivait, en effet, dans la Sollecitudo rei socialis: «[…] Quand 
l’interdépendance est ainsi reconnue, la réponse qui l’accompagne, comme attitude morale et 
sociale, comme « vertu », c’est la solidarité. Celle-ci donc, n’est pas un sentiment de vague 
compassion ou d’attendrissement sur les maux de tant de personnes proches ou lointaines. Au 
contraire, c’est la détermination ferme et persévérante de s’engager pour le bien commun: c’est à 
dire le bien commun de tous et de chacun pour que nous nous sentions vraiment responsables de 
tous»77. 

 
5. Solidarité et courtoisie 

Plus qu’une acceptation passive de l’existence des pauvres dans les quartiers où nous vivons, 
dans nos Fraternités, dans nos Églises, la solidarité signifie l’accueil actif des pauvres avec la même 
courtoisie qu’on réserve habituellement aux personnes de haut niveau social. Lorsqu’elle est 
pratiquée avec cohérence, cette courtoisie rend possible l’accès des Frères auprès des pauvres, 
considérés non pas comme menaçants ou distants, mais en tenant plutôt compte des liens de 
relation, de fidélité réciproque et de confiance78. 

Mais cette solidarité se joue aussi dans un contexte plus vaste, celui des politiques sociales et 
des institutions: des législations injustes et discriminatoires, des pratiques de travail inconvenantes, 
des difficultés d’accès aux services de santé et du manque de protection légale des droits 
fondamentaux. «Servir les pauvres» dans ce sens peut signifier soit pourvoir aux nécessités 
(«service direct») soit à d’autres « services » que les travailleurs (les Frères) pourraient offrir aux 
fournisseurs de travail (les pauvres): défendre leurs intérêts; engager d’autres personnes dans un 
appui à leurs requêtes; se servir des networks sociaux ouverts aux frères (ecclésiaux, de 
gouvernement, commerciaux, académiques) pour promouvoir des programmes qui appuient les 
intérêts des pauvres79. 

Être « solidaires avec les pauvres » signifie traduire, en paroles et par des actions 
compréhensibles pour nos contemporains, l’intuition absolument fondamentale qui se trouve au 
cœur de la Règle, c’est à dire que nous sommes appelés à la « perfection du saint Évangile », une 
perfection qui, loin de nous isoler des pauvres de notre temps, nous demande un niveau 
d’interdépendance et d’enrichissement mutuel avec les pauvres, qui nous permettent de faire partie 
du groupe des préférés, celui de « notre Seigneur Jésus-Christ, de la bienheureuse Vierge Marie et 
de ses disciples ». 

 
II. EXPÉRIENCES 
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La théologie catholique, dans son enseignement sur l’organisation de la société humaine, a 
toujours promu le bien commun; sa théorie caractéristique, c’est que les biens de la terre ont été à 
l’origine pensés pour tous. La propriété privée est importante mais est sujette à une hypothèque 
sociale », c'est-à-dire qu’il existe une fonction sociale intrinsèque basée sur et justifiée  par le 
principe de la destination universelle des biens. Récemment, en réponse à certaines théories 
d’individualisme et de collectivisme extrêmes, l’Église a commencé à employer le terme 
« solidarité ». Ce terme est employé pour souligner le concept d’êtres humains qui sont 
essentiellement sociaux et la société elle-même comme tissu organique et coopératif dans le 
contexte des sociétés modernes industrialisées. Dans ses écrits, Jean-Paul II insiste sur la vertu de la 
solidarité en notant qu’il ne s’agit pas simplement d’un vague sentiment de compassion mais d’une 
ferme et persistante volonté de s’engager pour le bien commun. 

Dans les Constitutions de 1987, l’Ordre a choisi clairement de confirmer le concept de 
solidarité, en invitant les Frères à vivre la compassion et l'engagement de François dans nos 
contacts avec les pauvres et les exclus de notre temps. Elles le provoquent à plusieurs reprises à être 
« solidaires avec les pauvres ». Dans un certain sens, les frères se sont toujours intéressés aux 
pauvres. La société moderne exige toutefois que l’intérêt s’étende à tous les niveaux, afin de 
corriger le mal du péché structurel et de l’injustice aujourd’hui typiques de notre complexe 
organisation sociale.  Côte à côte avec la prise en compte des besoins quotidiens des pauvres  et des 
exclus, nous sommes appelés à lire les signes des temps de telle manière que nous puissions 
défendre le bien commun par des actions efficaces et coordonnées. Et les Constitutions nous 
invitent à aller au delà du simple partage des ressources économiques, elles nous poussent à vivre 
parmi les pauvres 80, à protéger leurs droits81, à employer nos ressources pour défendre leur cause82 
et à collaborer avec les organisations qui s’engagent à fonder une société qui soit juste83. 

Les expériences proposées dans cette section proposent trois réponses différentes de Frères 
aux situations d’exclusion et de pauvreté. Les Frères en Thaïlande ont assumé le défi d’un des 
fléaux de notre temps, le SIDA. De la même manière que pour l’expérience de François avec les 
lépreux, ces Frères ont décidé d’ouvrir leur cœur à quelques-uns des plus exclus de notre monde et 
de trouver les moyens de répondre à leurs besoins matériels et spirituels. Les frères du Brésil 
répondent eux aussi aux besoins des pauvres et des exclus de leur pays. Ils ont organisé une série de 
programmes pour répondre aux besoins immédiats de la population et pour faire pression sur la 
politique, afin de faire émaner des lois justes qui affrontent les structures de base qui causent tant de 
misère et de pauvreté. Les Frères en Italie, confrontés aux problèmes de la pauvreté structurelle et 
en se basant sur une lecture des signes des temps ont choisi d’offrir «soit de l’argent, soit des 
produits alimentaires, soit de la disponibilité». Les trois expériences démontrent comment il est 
possible de résoudre à la franciscaine des problèmes concrets avec compassion et intelligence, en 
recherchant le bien commun de tous les frères et de toutes les sœurs. Il faut noter que des 
expériences de ce type sont nombreuses dans l’Ordre. Parmi elles, il convient de rappeler comme 
très significative la table des pauvres qui fait partie du Collège international saint Antoine, au sein 
de notre Université de Rome. 

 
1. L’Hospice sainte Claire de la Fondation franciscaine en Thaïlande  

Ce fut un vrai privilège que de pouvoir travailler à l’Hospice sainte Claire de Thaïlande depuis 
début 2002. Pendant cette période, le rapport quotidien avec les malades terminaux du SIDA nous a 
touchés profondément et il me plait de considérer chacune des ces expériences comme une 
« goutte » qui, comme chacune des milliers de gouttes qui font l’océan, est essentielle pour former 
l’ensemble. C’est comme pour l’Évangile: si nous le vivons dans la Foi, nous pouvons expérimenter 
la grâce de Dieu à chaque moment de notre vie. 

                                                
80 Cf. CCGG 66 §1; 97 §1. 
81 Cf. CCGG 69 §1. 
82  Cf. CCGG 72 §§1.3; 97 §2. 
83 Cf. CCGG 96 §2. 



La problématique du SIDA est terrible en Thaïlande. Dans ce contexte, nous sommes venus au 
nom de l’Ordre des Frères Mineurs, pour annoncer l’Évangile par notre vie selon le charisme 
franciscain. C’est ainsi que nous avons été engagés dans le processus « d’implantation de l’Ordre » 
en Thaïlande et c’est ce qui donne un sens à notre existence et présence. Nous sommes des 
instruments de Dieu, appelés à parcourir le même chemin que celui du Poverello d’Assise: à travers 
sa vie d’homme pauvre il a su parler aux tout derniers de son temps, en particulier à ceux qui étaient 
marginalisés, comme les lépreux. Quand il a fixé son regard sur les lépreux, François s’est oublié  
lui-même et est devenu capable d’embrasser les marginaux de la société de son époque.  

L’Hospice sainte Claire est un lieu de paix, d’optimisme, d’amour et de soins. Pour travailler 
ici, il faut s’oublier soi-même, il faut se sacrifier pour le bien d’autrui, en particulier pour les 
malades terminaux du SIDA. Nous avons eu beaucoup de belles expériences avec les malades qui 
sont passés par l’hospice, mais je voudrais en raconter une qui nous a particulièrement touchés.  

 Début 2006 nous avons accueilli à l’hospice Mr. Chastri qui s’en est remis à nos soins.  Il 
venait de l’hôpital de Watchira à Bangkok et nous l’avons accueilli chaleureusement. En observant 
son dossier clinique nous nous sommes rendu compte qu’il était arrivé au terme de sa lutte contre le 
SIDA. Nous avons fait de notre mieux pour en prendre soin, en lui étant très proches, en cheminant 
avec lui et en partageant ses difficultés. Nous étions solidaires du drame qu’il était en train de vivre, 
avec sa dépression et ses faiblesses. Nous ne l’avons pas laissé seul mais nous avons traversé 
ensemble l’océan de l’espérance. Pendant deux mois ses paupières sont restées closes, puis les 
docteurs lui ont donné des antidépressifs et nous avons combattu la dépression avec lui. Les 
améliorations sont apparues avant l’heure prévue et Mr. Chatri a pu commencer à prendre des 
médicaments rétroviraux. Retourné à la maison après quelques mois, il passa un peu de temps avec 
sa famille dans la ville de Chiangmai et ensuite se présenta au temple pour devenir moine 
bouddhiste. C’est alors que je me suis rappelé que, quand il était avec nous, il disait souvent: 
«maintenant, je suis un homme nouveau». Aujourd’hui la lutte continue avec d’autres sidéens. 

Après plusieurs années de travail avec les malades terminaux du SIDA, je me suis rendu 
compte que nous ne soignions pas seulement le corps, que nous ne luttions pas seulement contre le 
virus, mais que le défi lancé à ceux qui frappaient à notre porte, c’était celui de changer de 
comportement et de style de vie. Aujourd’hui, il est possible de limiter les dommages causés par le 
SIDA à l’aide de nouveaux médicaments et de nouvelles technologies, mais nous invitons ceux qui 
viennent jusqu’à nous à aller plus loin, à guérir de vieilles blessures et à rétablir des relations brisées 
du passé, à commencer un travail de pardon et à accueillir l’action et la grâce de la miséricorde de 
Dieu dans leur vie. Nous invitons nos hôtes à aller au-delà de la guérison du corps pour chercher la 
guérison de l’esprit et de leurs blessures intérieures. 

La plupart de nos patients sont bouddhistes et ceux-ci ont la possibilité de faire l’expérience 
de notre amour comme chrétiens catholiques. Nous travaillons pour les aider à se créer un cœur 
nouveau, une nouvelle mentalité. C’est une cure qui se base sur l’amour envers eux en tant qu’êtres 
humains qui ont la dignité d’enfants de Dieu. Nous travaillons avec eux pour les aider à reconstruire 
leur homme intérieur, ce que François appelait « l’église intérieure ». 

 
2. Mouvement franciscain de Solidarité au Brésil 
 Aujourd’hui encore résonne en nos cœurs l’appel de François à suivre Jésus-Christ. Dans 

cette orientation de vie, nous avons ressenti très fort la valeur de la solidarité. Tout spécialement, 
François comprit qu’être avec les marginaux était un impératif de l’Évangile: il avait abandonné la 
sécurité des murs d’Assise pour aller vivre avec les « lépreux », pour soigner la vie dans sa 
pourriture. Il écrivait dan son Testament: «et je leurs fis miséricorde»84. Il n‘était pas poussé par la 
« pitié » mais par la compassion: vivre la même passion, la même douleur et la même souffrance. 

 Pour concrétiser l’inspiration franciscaine dans l’action sociale, la Province franciscaine de 
l’Immaculée Conception du Brésil a organisé depuis plus de cinq ans le SEFRAS (Service 

                                                
84 Test 2. 



franciscain de Solidarité). Sa mission est de promouvoir la solidarité envers les pauvres et les 
marginaux, en contribuant à l’exercice du sens civique, et à l’insertion sociale, suivant le modèle 
franciscain de vie et d’annonce de l’Évangile. Le geste paradigmatique de changement dans la 
société opéré par François oriente tout le travail du SEFRAS. 

 Dans la fidélité à la vocation des Frères Mineurs, le Service franciscain de solidarité a 
comme objectif la sauvegarde de la personne dans sa totalité en ayant comme fondement les droits 
humains et écologiques, à partir des principes chrétiens et franciscains. Nous essayons de dépasser 
l’inégalité sociale, en articulant un prompt accueil aux marginaux et en faisant la promotion  de la 
création d’associations publiques qui assurent les droits de la population. En plus de construire un 
espace pour le travail des Frères, nous considérons les projets sociaux comme une forme prioritaire 
de partage des biens matériels et spirituels avec les pauvres. 

 À travers une proposition de solidarité effective, le SEFRAS cherche, par le travail social, à 
contribuer à l’avènement du Royaume de Dieu. Nous comprenons cet engagement comme une 
forme spéciale d’exercice de la dimension ecclésiale, que ce soit dans la manière de vivre la 
spiritualité franciscaine dans les projets, ou bien à travers la communion avec les pastorales sociales 
de l’église locale, en essayant ainsi de valoriser la diversité, en suivant la voie de l’œcuménisme et 
du dialogue interreligieux. 

 La réalité sociale actuelle, où prédominent  les valeurs d’individualisme et d’hédonisme, 
exige une proposition alternative. C’est pourquoi, le SEFRAS s’oriente vers les valeurs franciscaines 
et chrétiennes, en essayant d’être une voix prophétique de dépassement de la marginalisation 
sociale. 

 Actuellement il y a trente projets sociaux, répartis sur vingt quatre Fraternités dans les cinq 

֤États brésiliens où la Province franciscaine de l’Immaculée Conception du Brésil est présente. 
Nous avons des projets sociaux organisés dans divers secteurs, et nous en citons deux : projet SDF 
et projet socio-écologique. 

 Pour le travail avec la population SDF nous avons, parmi d’autres, le Centre Franciscain de 
Réinsertion sociale, logé dans le Couvent Saint François, au centre de San Paulo. Dans l’application  
de la minorité et de l’option pour les pauvres, les Frères  exercent l’esprit d’accueil, l’écoute et 
l’assistance à la population, avec la joie et la satisfaction d’être au milieu d’eux. En plus d’offrir un 
repas quotidien, le Centre développe d’autres activités culturelles et de formation, en essayant de 
contribuer à la réinsertion sociale des personnes, par une habilitation et qualification professionnelle  
et par la constitution d’une identité positivement affirmée à travers la récupération de l’auto-estime  

En plus de ce centre, à San Paulo, nous avons une Pension, qui accueille plus de 400 
personnes chaque jour, et une “fazenda” dans la ville de Pato Branco, État du Parana, où des sans 
abris et des victimes de l’alcool sont récupérées à travers une méthodologie socio-éducationnelle  
qui valorise la personne en vue d’un travail qui rendent la dignité en cultivant la terre.  

 L'autre domaine, c’est le socio-écologique. À Vila Velha, État du “Spirito Santo”, nous 
avons l'Association des Ramasseurs de Vila Velha et à San Paulo le Service franciscain d’appui au 
recyclage. Au-delà de la conscientisation sur l’environnement à travers le recyclage, les deux 
groupes essaient d’encourager et d’aider les ramasseurs de matériaux recyclables, en appuyant la 
responsabilité citoyenne et l’amélioration de la qualité de vie, en augmentant aussi les revenus 
familiaux en fonction d’une économie populaire et d’un travail solidaire. 

 Pour ces initiatives et pour d’autres, le SEFRAS compte sur beaucoup de personnes. En plus 
des deux Franciscains, des hommes et des femmes s’engagent: des volontaires, des dépendants et 
d’autres religieux franciscains qui agissent dans les divers projets. Nous essayons d’investir non 
seulement dans la formation technique et professionnelle de ces personnes, mais aussi dans la 
formation spirituelle selon une orientation mystique franciscaine. Les principes qui guident notre 
action sociale solidaire sont la justice et la paix. La personne qui se dirige vers nous au SEFRAS est 
sacrée, comme toute personne l’était, il y a huit cents ans, pour saint François d’Assise. Nous 
croyons en l’utopie d’un monde meilleur qui soit possible. 

 



3. Expérience du Centre Sant’ Antonio en Italie. 
Depuis la naissance du couvent de Saint Antoine à Milan, en 1873, les Frères ont toujours 

essayé de répondre aux demandes des personnes indigentes qui frappaient à leur porte. 
La table des pauvres et le Centre de charité né juste à côté, sont sans nul doute le fruit de cette 

sensibilité par rapport aux tout derniers de notre ville et du travail de tant de personnes qui ont 
voulu concrétiser cette réalité avec les Frères. Ils ne cessent d’ailleurs de la soutenir en s’y 
engageant activement. 

Je ne peux pas cacher, toutefois, un certain embarras à l’idée d’insérer cette expérience dans le 
cadre de ce Chapitre des Constitutions de l’Ordre, aussi exigeant et important. Il existe sans nul 
doute une tentative d’être un peu plus proche des pauvres, mais nous ne sommes certainement pas 
proches de la concrétisation de l’être « pauvres parmi les pauvres » que nous demande notre 
profession. 

Ayant dit cela et il fallait le dire de suite, je peux avec plus de sérénité décrire quelque peu ce 
qu’est notre Centre de charité. Je partirai des aspects fondamentaux qui le distinguent d’autres 
expériences semblables. 

Le Centre saint Antoine est né de la tentative de créer une réalité caritative qui garantisse aux 
frères, aux volontaires et aux personnes qui d’une manière ou d‘une autre en tirent profit un lieu 
d’accueil, d’écoute et de croissance. Notre centre est resté, par volonté propre, de dimensions 
réduites et d'organisation facile pour de multiples raisons, et la dernière n’est pas de consentir aux 
frères qui s’en chargent de ne pas devoir se limiter à la conduite des activités comme des  
gestionnaires mais de pouvoir s’engager aussi activement dans le service, en assistant les 
volontaires dans leurs diverses activités. Nous sommes deux frères responsables du Centre. Ce qui  
nous permet aussi de porter témoignage, chaque jour et dans l’immédiat, du style évangélique et 
très franciscain de vivre dans la communion fraternelle aussi bien le travail que l’annonce de 
l’Évangile. Les temps et les horaires du centre sont étudiés pour être en tout compatibles avec les 
autres activités de la Fraternité, afin de nous permettre de participer à la prière et à d’autres 
moments communautaires.   

À côté du resto qui accueille une centaine de personnes pour le repas de midi, depuis 1993ont 
surgi un Centre d’écoute et le service de vestiaire, tandis que le soir on donne des cours de langue 
italienne pour étrangers.  

La structure et les activités sont accueillantes, en proportion de nos possibilités effectives et de 
nos potentialités: on ne fait pas tout, mais seulement quelques petites choses, on essaie de le faire en 
visant l’accueil, l’écoute et l’accompagnement des personnes qui s’adressent à nous. Avec elles, on 
tente un parcours. Quand il n’est pas possible d’intervenir de manière directe à travers nos services, 
nous recourons aux ressources présentes sur le terrain, en activant un travail en réseau avec d’autres 
institutions et des services, de plus en plus riche et participatif. 

Dans notre service, nous essayons de ne pas être une simple œuvre sociale d'assistance mais, 
dans l’esprit de saint François, nous essayons de faire sentir à l’autre qu’il est écouté, d’instaurer 
une relation qui ne le mortifie en rien, mais le stimule à exprimer et à mettre en pratique  ses 
ressources et potentialités. 

Avec l’intention de ne pas dénaturer l’activité caritative de notre couvent qui depuis toujours 
se déroule dans la simplicité et la transparence, on a choisi de refuser de grandes sponsorisations et 
conventions et on a préféré faire ce peu, ou tellement, qui est possible avec les ressources recueillies 
de la générosité des bienfaiteurs, aussi bien en termes d’argent et de produits alimentaires que de 
temps et de disponibilité. Beaucoup de gens ont répondu à l’appel des Frères de s’engager 
personnellement. Elles appuient ces services qui s’adressent aux plus malheureux. C’est ainsi qu’a 
surgi un grand mouvement de volontaires qui s’impliquent dans les divers services, en devenant le 
principal soutien et moteur de notre Centre.  

Pour permettre à ce “moteur” de tourner à plein régime, on offre des instruments adéquats de 
croissance aux  volontaires pour qu’ils soient plus conscients de l’importance que leur service peut 
avoir dans leur maturation humaine et de foi, en plus de la maturité sociale. Voulant, en effet, éviter 



de considérer les volontaires comme de simples distributeurs d’un service, nous essayons, dans 
l’esprit qui nous caractérise, de les accompagner sur leur route, avec des rencontres personnelles et 
des moments de formation. 

J’ai essayé d’illustrer la réalité de notre Centre, en faisant transparaitre l’esprit franciscain qui 
l’anime. Je suis conscient qu’il reste beaucoup de chemin à parcourir, afin que cette réalité de 
charité corresponde pleinement à la finalité pour laquelle on l’a voulue. 

Je conclus avec les paroles de saint François: «Commençons, mes frères, à servir le Seigneur 
notre Dieu, car jusqu’à aujourd’hui nous n’avons que peu ou rien fait ». 

 
III. ACTUALISATION 

 
Pour la formation personnelle  

 
Pour établir quel est le niveau de solidarité avec les pauvres, réponds aux questions suivantes? 

: 
1. As-tu des amis parmi les pauvres? 
2. Quelle est la dernière personne pauvre qui a influencé ta vie de manière significative ? 

Comment? 
3. Comment traites-tu les pauvres qui sonnent à la porte de ta maison ? 
4. Par rapport au temps dépensé pour l’information, quel pourcentage de ton temps est 

consacré à la connaissance et à l’analyse des problèmes des pauvres? 
5. Réfléchis-tu et comprends-tu la réalité à partir du point de vue des pauvres ? 
6. Quand on parle de partager les ressources avec les pauvres, on comprend généralement 

l’argent de la communauté. Toutefois, chacun d’entre nous a de l’argent pour les 
dépenses personnelles, pour les vacances, etc. Quelle quantité de cet argent partages-tu  
avec les pauvres? 

7. Y a-t’il des pauvres là où je vis ? Combien de temps je passe avec eux ? 
8. As-tu des contacts et soutiens-tu des organisations / mouvements sociaux de pauvres? 

Pour les rencontres de Fraternité 

 
A. Lecture orante de la Parole (Mt 25,31-46) 
 
La Fraternité se réunit pour partager la foi, en écoutant et réfléchissant sur la parole de Dieu 

(on devrait le faire en petits groupes si la Fraternité est nombreuse). Une des composantes 
essentielles de la vie de Jésus  était son intérêt pour les pauvres et les exclus et son partage avec 
eux. François a imité cet aspect du ministère de Jésus en étant son disciple. On commence par un 
chant adapté. On lit deux fois le passage de Matthieu 25,31-46. On fait une pause entre l’une et 
l’autre lecture. Enfin, on partage avec les autres la méditation personnelle et la prière, en accordant 
une attention particulière à la possibilité d’exprimer sa foi dans l’action. 

 
 B. Révision de vie 
 
1. Quelques jours avant la rencontre, le Gardien, ou le Modérateur de la rencontre, invite 

les Frères à lire ce chapitre, chacun pour soi. 
2. La rencontre peut commencer par la lecture de Lev 19,9-10, ou un autre trait ad hoc de 

l’Écriture. 
3. Le Modérateur peut commencer par une brève exposition du thème et des expériences. 

D’autres frères pourraient ensuite continuer la réflexion et ajouter d’autres expériences 
vécues par eux ou qu’ils sont en train de vivre. 



4. La Fraternité peut analyser sa façon d’accueillir les articles des Constitutions qui traitent 
de la solidarité et ce qui a été fait pour les concrétiser. 

5. La Fraternité peut discuter de nouvelles modalités de mise en pratique les articles sur la 
solidarité. On devrait aussi mettre l’accent sur le concept de « restitution », surgi dans le 
contexte de la célébration du 8ième Centenaire. 

6. La rencontre peut se terminer par une prière de remerciement pour tous les dons reçus 
dans le partage commun et par un chant final. 
• Choisir un film qui montre la pauvreté et ses conséquences et faire en sorte que 

tous les frères de la Communauté aient l’opportunité de le voir. Programmer une 
rencontre ou se servir d’une partie du Chapitre local pour réfléchir sur le message 
et sur les suggestions du film. 

•  Donner aux frères l’opportunité de réfléchir sur comment ceux-ci « lisent les 
signes des temps » et trouver un « expert »,  qui ait une ample expérience du thème 
pour guider la session. 

 
C) Signes et gestes qui expriment la solidarité avec les pauvres 
 
Tout signe ou geste concret que la Fraternité peut prendre en considération devrait être fruit de 

la réflexion sur la Parole de Dieu, sur l’enseignement de l’Église, sur nos Sources franciscaines et 
sur la réalité sociopolitique, économique dans laquelle nous vivons. En voici quelques exemples. 

1. Établir un jumelage avec une Entité de religieuses dans un quartier pauvre de la ville ou 
du village,  ou dans un autre pays. 

2. Considérer la possibilité de fournir des espaces à une organisation qui travaille avec les 
pauvres, peut-être en concédant des édifices inutilisés. 

3. Provoquer les frères et les laïcs de la communauté à adopter un projet local qui exprime 
solidarité avec les pauvres, et développer un programme qui les appuie. 

4. Chercher une modalité d’appui à la formation/instruction de la population locale dans les 
disciplines qui s’orientent vers l’étude des mécanismes qui causent la pauvreté dans la 
communauté. 

 
Prière 
 
Dieu, 
Père de miséricorde, 
donne nous l’esprit d’amour, 
l’esprit de ton Fils. 
Donne nous des yeux pour voir  
Les nécessités et les souffrances de nos frères; 
Infuse en nous la lumière de ta parole 
Pour réconforter les fatigués et les opprimés: 
fais que nous nous engagions loyalement  
au service des pauvres et de ceux qui souffrent. 
Que ton Église soit un témoignage vivant  
De vérité et de liberté, de justice et de paix, 
pour que tous puissent s’ouvrir   
à l’espérance d’un monde nouveau. 
Par le Christ, notre Seigneur. 
Amen. 
(Prière eucharistique  Vc) 
 

Pour l’approfondissement 



 
– La Parole de Dieu 

 
1. Tu ne molesteras pas l’étranger ni ne l’opprimeras car vous-mêmes avez été étrangers dans le 
pays d’Égypte. Vous ne maltraiterez pas la veuve et l’orphelin. Si tu le maltraites et qu’il crie vers 
moi, j’écouterai son cri; ma colère s’enflammera et je vous ferai périr par l’épée; vos femmes seront   
et vos fils orphelins. Si tu prêtes de l’argent à un compatriote, à l’indigent qui est chez toi, tu ne te 
comporteras pas envers lui comme un prêteur sur gages: vous ne lui imposerez pas d’intérêts. Si tu 
prends en gage le manteau de quelqu’un, tu le lui rendras au coucher du soleil. C’est sa seule 
couverture, c’est le manteau dont il enveloppe son corps, dans quoi se couchera t’il pour dormir?  
Autrement, s’il crie vers moi, je l’écouterai, car je suis compatissant, moi. (Ex 22,20-26). 
 
2. Quand vous récolterez la moisson de votre terre, vous ne moissonnerez pas jusqu’à l’extrême 
bout du champ. Tu ne glaneras pas ta moisson, tu ne grappilleras pas ta vigne et tu ne ramasseras 
pas les fruits tombés dans ton verger. Tu les abandonneras au pauvre et à l’étranger. Je suis Yahvé, 
votre Dieu (Lv 19,9-10). 
 
3. Est-ce là le jeûne qui me plaît, le jour où l’homme se mortifie? Courber la tête comme un jonc, se 
faire une couche de sac et de cendre, est-ce là ce que tu appelles un jeûne, un jour agréable à 
Yahvé?  N’est-ce pas plutôt ceci, le jeûne que je préfère: défaire les chaines injustes, délier les liens 
du joug, renvoyer libres les opprimés, et briser tous les jougs? N’est-ce pas partager ton pain avec 
l’affamé, héberger chez toi les pauvres sans abri, si tu vois un homme nu, le vêtir, ne pas te dérober 
devant celui qui est ta propre chair ? (Is 58,5-7). 
 
4. Quand le Fils de l’Homme viendra dans sa gloire escorté de tous les anges, alors il prendra place 
sur son trône de gloire. Devant lui seront rassemblées toutes les nations, et il séparera les gens les 
uns des autres, tout comme le berger sépare les brebis des boucs. Il placera les brebis à sa droite et 
les boucs à sa gauche. Alors le Roi dira à ceux de droite: “Venez les bénis de mon Père, recevez en 
héritage le Royaume qui vous a été préparé depuis la fondation du monde. Car j’ai eu faim     et 
vous m’avez donné à manger, j’ai eu soif et vous m’avez donné à boire, j’étais un étranger et vous 
m’avez accueilli, nu et vous m’avez vêtu, malade et vous m’avez visité, prisonnier et vous êtes 
venus me voir. Alors les justes lui répondront: « Seigneur, quand nous est-il arrivé de te voir affamé 
et de te nourrir, assoiffé et de te désaltérer, étranger et de t’accueillir, nu et de te vêtir, malade ou 
prisonnier et de venir te voir ? » Et le Roi leur fera cette réponse : « En vérité je vous le dis dans la 
mesure où vous l’avez fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » 
(Mt 25,31-40). 
 
5. La multitude des croyants n’avait qu’un cœur et qu’une âme. Nul ne disait sien ce qui lui 
appartenait, mais entre eux tout était commun…Aussi parmi eux, nul n’était dans le besoin ; car 
tous ceux qui possédaient des terres ou des maisons les vendaient, apportaient le prix de la vente et 
le déposaient aux pieds des apôtres. On distribuait alors à chacun suivant ses besoins. (Ac 4, 32.34-
35). 

 
– Documents de l’Église 

 
1. Pour insérer dans les faits et les structures cette double inspiration, des progrès ont été accomplis 
dans l’énonciation des droits de l’homme et dans la recherche d’accords internationaux en vue de 
leur application. Malgré tout cela, les iniques discriminations –ethniques, culturelles, politiques et 
religieuses – ressurgissent continuellement. Trop souvent, en réalité, les droits de l’homme restent 
ignorés, si non méprisés, ou bien leur respect est purement formel. Dans de tels cas, la législation 
est en retard sur la réalité des situations. Nécessaire, elle est toutefois insuffisante pour établir de 



vrais rapports de justice et d‘égalité. Dans l’enseignement de la charité, l’évangile nous inculque le 
respect privilégié des pauvres et de leur situation particulière dans la société : les plus favorisés 
doivent renoncer à certains de leurs droits pour disposer avec plus de liberté de leurs biens au 
service des autres. En effet, si, au-delà des normes juridiques, il manque un sens plus profond du 
respect et du service d’autrui, l'égalité devant la loi pourra servir d’alibi à d’évidentes 
discriminations, à des exploitations continues et au mépris effectif. S’il manque une éducation 
renouvelée à la solidarité, une affirmation excessive d’égalité peut céder le pas face à un 
individualisme où chacun revendique ses propres droits, en se démarquant de la solidarité du bien 
commun (OA 23). 
 
2. Il faut rappeler encore une fois le principe typique de la doctrine sociale chrétienne: les biens de 
ce monde sont à l’origine destinés à tous. Le droit à la propriété privée est valable et nécessaire, 
mais n’annule pas la valeur de ce principe: « une hypothèque sociale » pèse en effet sur elle.  C’est 
à dire qu’on lui reconnaît, comme qualité intrinsèque, une fonction sociale, fondée et justifiée 
précisément sur le principe de la destination universelle des biens. Il ne faudra pas négliger, dans cet 
engagement pour les pauvres, cette forme spéciale de pauvreté qui est la privation des droits 
fondamentaux de la personne, en particulier du droit à la liberté religieuse et du droit, entre autres, à 
l’initiative économique ( SRS 42). 
 
3. Les nations riches ont une grave responsabilité morale par rapport à celles qui ne peuvent pas 
s’assurer les moyens de leur propre développement ou en sont empêchées à cause de tragiques 
vicissitudes historiques. Il s’agit d’un devoir de solidarité et de charité; et aussi d’une obligation de 
justice, si le bien-être des nations riches provient de ressources qui n’ont pas été payées de manière 
équitable. L’aide directe constitue une réponse adéquate à des besoins immédiats, exceptionnels, 
causés par exemple par des catastrophes naturelles, par des épidémies, etc. Mais  cela ne suffit pas 
pour guérir les nombreux maux qui dérivent de situations de misère, ni à soutenir les indigents sur 
un long délai. Il faut réformer les institutions économiques et financières internationales pour 
qu’elles puissent promouvoir des rapports équitables avec les pays moins développés. Il faut 
soutenir l’effort des pays pauvres qui sont à la recherche de leur développement et de leur 
libération. Ces principes doivent s’appliquer d’une manière toute particulière dans le domaine du 
travail agricole. Les paysans, spécialement dans le Tiers Monde, constituent la masse prépondérante 
des pauvres (CCC 2439-2440). 
 
4. La lutte contre la pauvreté trouve une forte motivation dans l’option ou l’amour préférentiel de 
l’Église pour les pauvres. Dans tout son enseignement social, l’Église ne se fatigue pas de répéter 
aussi ses principes fondamentaux: et premier entre tous, celui de la destination universelle des 
biens. Avec la constante réaffirmation du principe de la solidarité, la doctrine sociale nous pousse à 
passer à l’action pour promouvoir « le bien de tous et de chacun, pour que nous soyons tous 
vraiment responsables de tous ».  Le principe de la solidarité, aussi dans la lutte contre la pauvreté, 
doit être opportunément accompagné par celui de la subsidiarité, grâce auquel il est possible de 
stimuler l’esprit d’initiative, base fondamentale de tout développement socio-économique, dans les 
pays pauvres eux-mêmes: on doit voir les pauvres « non pas comme un problème, mais comme 
ceux qui peuvent devenir sujets et protagonistes d’un avenir nouveau et plus humain pour 
tous »(Compendium de la Doctrine sociale de l’Église, 449).  

 
– Textes franciscains 

 
1. Voici comment le Seigneur me donna à moi, frère François la grâce de commencer à faire 
pénitence. Au temps où j’étais encore dans les péchés, la vue des lépreux m’était insupportable. 
Mais le Seigneur lui-même me conduisit parmi eux; je les soignai de tout mon cœur. Et au retour, ce 



qui m’avait semblé si amer s’était changé pour moi en douceur pour l’esprit et pour le corps. 
Ensuite, j’attendis un peu et je dis adieu au monde. (Test 1-3). 
 
2. Il témoignait aux malades une grande compassion et s’en occupait avec grand soin. Des fidèles 
généreux lui envoyaient parfois quelque électuaire, lui qui en avait besoin plus que personne, il le 
donnait aux autres malades. Il prenait part à toutes leurs souffrances et trouvait des paroles 
apaisantes quand il ne pouvait faire rien d’autres pour les soulager.  

Aux jours de jeûne, pour que les malades n’aient point honte de manger, il mangeait lui aussi 
et ne rougissait pas d’aller en ville sur les marchés quêter de la viande pour un frère malade (2Cel 
175). 

 
3. Mais la souffrance permet à une âme de comprendre bien des choses ; la main du Seigneur 
s’appesantit sur lui, et la droite du Très haut le transforma, soumettant son corps à une longue 
maladie pour disposer son âme à l’invasion de l’Esprit-Saint. Ses forces revenues, il avait repris 
aussi l’habitude de l’élégance quand un jour il rencontra un chevalier, noble de naissance, mais 
pauvre et mal vêtu ; n’écoutant que son bon cœur il se dépouilla aussitôt pour le vêtir, épargnant 
ainsi – double charité – à un chevalier la honte et à un pauvre, la misère (LegM 1,2). 
 
4. La cupidité, le racisme, l’oppression et la guerre divisent les peuples aujourd’hui. Mais on perçoit 
en même temps au sein des groupes qui cherchent à promouvoir la solidarité, des semences d’espoir 
et de vie. Cela se constate surtout au niveau international, dans les mouvements en faveur des droits 
de l’homme, de l’œcuménisme, de la liberté syndicale, dans les mouvements regroupant les jeunes, 
dans le partage concret avec les pays en voie de développement. 
 Une telle solidarité, partage de vie et de travail, est un trait de famille; hommes, nous 
constituons tous une famille, des frères, et des sœurs, des enfants d’un même Dieu. Pour rassembler 
tout ce qui est au ciel et sur la terre, Jésus s’est fait notre frère. Il invite tout homme à devenir 
membre de la famille de Dieu. Créer une telle famille doit être au cœur de nos préoccupations. 
 François a modelé sa vie sur celle de Jésus; comme Jésus, il a voulu voir les hommes et 
toute la création comme une famille Ceux qui sont venus le rejoindre, il les regardait comme un don 
de Dieu et le Seigneur lui-même lui a révélé qu’ils devaient vivre comme des frères. 

En regardant les frères, les gens voyaient en eux des hommes de Dieu, sincères, au visage 
souriant, respectueux l’un de l’autre, pleins de gentillesse et d’affection. C’est leur vie –même qui 
portait témoignage de la Bonne Nouvelle. Non seulement ils croyaient aux valeurs de l’Évangile du 
Christ, non seulement ils les proclamaient, mais, ce qui est encore plus important, ils les 
expérimentaient dans leur vie de fraternité et dans leurs contacts avec les gens. Si nous voulons 
vraiment évangéliser aujourd’hui, il faut que nos vies présentent aux gens les valeurs qui se 
manifestaient dans la vie des premiers frères. 

Notre style de vie comme fraternité peut et doit devenir un modèle pour un monde assoiffé de 
communion et qui cherche des formes nouvelles et plus humaines de société (Bah 19-23). 

 
– Formons-nous continuellement à être pauvres parmi les pauvres. 

 
1. Pour suivre le Christ, «qui s’est fait pauvre pour nous en ce monde », les frères se désapproprient 
radicalement d’eux-mêmes et de toute chose, et ils vivent comme des mineurs « parmi les pauvres 
et les faibles », en annonçant joyeusement les béatitudes à tous ».  
Le Frère Mineur acquiert progressivement la disponibilité personnelle à partager « tout ce qu’il a », 
comme un serviteur soumis à toute créature humaine par amour de Dieu en menant une vie humble, 
laborieuse et sobre (RFF 10). 
 
2. Pour se conformer à Notre Seigneur Jésus-Christ qui s’est abaissé lui-même, se faisant obéissant 
jusqu’à la mort, les Frères Mineurs considèrent la minorité comme un élément essentiel de leur 



vocation spécifique et ils la vivent fidèlement dans la pauvreté, l’humilité et la mansuétude, parmi 
les plus petits qui n’ont pas de pouvoir ni de privilège. 
 Le Frère Mineur découvre sa petitesse et sa totale dépendance par rapport à Dieu, source de 
tout bien, et il vit comme un pèlerin et un étranger, réconcilié et pacifique, accueillant pour toutes 
les créatures, frère de toutes et soumis à toutes (RFF 22). 
 
3. La solidarité avec les plus petits, les derniers, sera donc vécue comme une forme de 
« restitution », non seulement à travers l’engagement efficace et responsable dans la vie quotidienne 
– dans le travail, l’étude, une vraie disponibilité pour les services qui leur sont confiés, dans la 
fidélité à d’autres engagements qui exigent des sacrifices – mais aussi à travers des expériences de 
partage authentique avec les pauvres de notre temps, par une présence active , orante, visible, 
humble et joyeuse parmi eux(RFF 82). 



 

6 
Qu’ils travaillent avec fidélité et dévotion 

 

CONSTITUTIONS GÉÉÉÉNÉRALES 
 
Art. 76  
§1 Comme de vrais pauvres, conduits par l’esprit et l’exemple de saint François, les frères 

regarderont le travail et le service comme un don de Dieu; c’est pourquoi ils se présenteront comme 
des petits que personne ne redoute, parce qu’ils cherchent à servir et non à dominer. 

§2 Reconnaissant que le travail est le moyen primaire et ordinaire pour se procurer les choses 
nécessaires, tous et chacun des frères serviront et travailleront fidèlement et dévotement, fuyant 
l’oisiveté ennemie de l’âme. 

 
Art. 77  
§1 Les frères s’appliqueront à travailler et pourront exercer leur métier, s’il n’est pas contraire 

au salut de l’âme et s’il peut être pratiqué honnêtement. 
§2 Les frères ne s’attacheront à aucun travail comme s’il leur était propre, même s’ils l’ont 

pratiqué pendant longtemps; ils seront toujours disposés à abandonner  les lieux et les œuvres 
commencées et à entreprendre de nouveaux travaux nécessaires.  

 
Art. 78  
§1 Profitant de la liberté accordée par la Règle quant au choix des travaux, les frères 

préféreront selon les temps, les régions et les nécessités, les travaux qui permettront un témoignage 
éloquent de la vie franciscaine, et d’une manière particulière rechercheront l’aspect de solidarité et 
de service en faveur des pauvres. 

§2 La subsistance ne doit être ni la fin première ni la norme unique dans le choix des travaux ; 
les frères seront même disposés à travailler sans rétribution.  

 
Art. 79  
§1 Dans le choix de n’importe quel travail ou service, il faudra tenir compte de la vie 

fraternelle, locale et provinciale, à laquelle aucun des frères ne se soustraira, et des possibilités d’un 
chacun, en sorte que le travail soit assumé et accompli en coresponsabilité, en fraternité, selon les 
dispositions des Statuts particuliers. 

§2 En rétribution de leur travail, les frères recevront les choses nécessaires et cela humblement  
Cependant, tout ce qu’ils acquièrent par leur travail personnel ou au titre de l’Ordre, ou encore tout 
ce qui leur vient de quelque manière que ce soit, au titre d’une pension, d’une subvention  ou d’une 
assurance, est acquis à la Fraternité. 

 
Art. 80  
§1 Dans nos Fraternités, les travaux domestiques seront exécutés par les frères eux-mêmes, 

dans la mesure du possible. 
§2 Lorsque d’autres personnes travaillent pour la Fraternité, on devra observer avec justice les 

normes de la loi civile.  
 
Art. 81 
Quand le fruit du travail et les autres ressources ne suffisent pas pour la subsistance de la 

Fraternité, les frères recourront à la table du Seigneur  et iront à l’aumône avec confiance, selon les 
normes des Statuts. 

 



Art. 82  
§1 Tous les frères utiliseront l’argent à la manière qui convient aux pauvres et en 

responsabilité solidaire  à l’égard de la Fraternité, « comme il convient aux serviteurs de Dieu et aux 
adeptes de la très sainte pauvreté ». 

§2 Dans l’usage de l’argent, les frères dépendront en tout des Ministres et des Gardiens, non 
seulement pour les permissions à demander, mais même pour les comptes à rendre fidèlement de 
l’argent reçu et dépensé. 

§3 Les frères, surtout les Ministres et les Gardiens, éviteront avec soin toute accumulation et 
seront attentifs aux besoins des pauvres. 

 
 

I. RÉFLEXION 
 
Au cours de l’histoire, le travail de l’homme a connu diverses interprétations théologiques, 

philosophiques, politiques, économiques, éthiques, etc. Ce n’est pas le moment de faire un 
panorama détaillé, ni même synthétique, de tant de systèmes divers. Il suffit de nous rappeler la 
division entre le travail intellectuel (les arts libéraux) et le travail manuel qui s’est vérifiée, surtout 
dans le monde dit occidental et sous les latitudes voisines. Division qui, pendant longtemps, a 
conditionné la structure sociale et économique, mais qui, grâce à la doctrine des droits de l’homme 
et au développement de la science et de la technologie moderne, a été amplement dépassée, même si 
dans le domaine social, on continue à valoriser les personnes par le type de travail qu’elles 
exécutent. Si à cela s’ajoute la valeur économique, la différence sociale est encore supérieure; car la 
différence entre riches et pauvres augmente constamment, aussi bien dans les Pays dits du 1er  
monde par rapport à ceux du Tiers monde ou du Quart monde, qu’au sein de chacune de ces 
sociétés. Une situation qui s’aggrave si l’on se rend compte des phénomènes croissants de  
désoccupation et sous-occupation qui obligent des millions d’êtres humains des plus diverses zones 
géographiques et culturelles à émigrer dans d’autres pays à la recherche de meilleures conditions de 
vie.  

Dans l’Ancien Testament, le travail, en première instance, est présenté comme une dimension 
caractéristique de la dignité humaine85; mais après le péché originel, il acquiert la négativité de la 
difficulté86 et contient la possibilité d’être exploité injustement par d’autres87. Dans le Nouveau 
Testament, Paul le présente comme un signe qui permet d’éviter la paresse et de ne pas devenir un 
poids trop lourd pour la communauté88. C’est Jésus qui nous offre la meilleure orientation, celle qui 
donne au travail une valeur correcte sans en devenir prisonniers89. Le magistère de l’Église, pour sa 
part, jusqu’au Concile Vatican II, et à partir d’une vision très spiritualiste, n’offre pas beaucoup 
d’éléments pour la compréhension du travail qui est conçu comme un moyen d’ascèse et 
d’expiation. À partir du Concile Vatican II, qui sanctionne une nouvelle relation de l’homme avec 
la nature, le travail fait partie de l’œuvre de création et de salut de Dieu90. L’homme, dans cette 
perspective, se réalise dans la mesure où il devient solidaire avec d’autres dans un rapport de justice 
et d’amour. Jean-Paul II développe, dans son Encyclique Laborem exercens, une conception plus 
systématique, plus ample et cohérente, une doctrine sur la dignité du travail humain, en respectant et 
en valorisant la diversité de ses expressions. 

Les premiers Franciscains n’ont pas élaboré de théorie du travail. Avec François, ils se sont 
limités à travailler avec les pauvres de leur temps pour satisfaire leurs besoins fondamentaux  et non 
pas pour augmenter la richesse ou la gloire d’Assise comme proposait le traité de la commune de 

                                                
85 Cf. Gn 1,31; 2,3. 
86 Cf. Gn 3,16-19. 
87 Cf. Adm 5,11-12; Jér 22,13. 
88 Cf. 2Ts 3,6-8. 
89 Cf. Lc 9,25. 
90 Cf. GS 76. 



1210. Ils advient conscience que le travail était une grâce de Dieu et qu’en outre il leur facilitait le  
contact avec les plus pauvres ou marginaux de leur temps.  

En ce moment, nous n’avons pas encore de théorie systématique franciscaine sur le travail, 
même si, sans nul doute, elle semble nécessaire, parce que dans le cas contraire, nous courons le 
risque de soutenir une société qui en fait un instrument d’exploitation ou une simple marchandise, 
au lieu d’être un chemin de libération et de réalisation de toutes les énergies de l’être humain. Cette 
théorisation nous garderait proches des intérêts des travailleurs qui veulent améliorer leurs 
conditions de vie.  

 
1. Le travail dans les écrits de François  

Comme nous l’indiquent certaines sources, surtout la Regula non bullata et la Regula 
bullata91, pour les Frères, le lieu où ils devaient travailler coulait de source: à l’intérieur ou à 
l’extérieur de la maison; le type de travail dépendait du métier assimilé; la manière de travailler: 
avec fidélité, humilité et dignité; et sa finalité: obtenir le nécessaire pour la subsistance. Ce qui 
obligeait les frères à avoir les instruments nécessaires pour exercer leur métier92. Mais, au-delà du 
type de travail, du lieu où on l’exerce et de sa finalité, François met en relief certaines valeurs qui 
doivent l’accompagner. Parmi d’autres, il y a la minorité, l’humilité et l’expropriation, qui nous 
permettront de vivre et partager avec les plus pauvres. C’est aussi la raison pour laquelle François 
demande aux frères de ne pas exercer le métier de majordome, de chancelier et d’autres travaux qui 
comporteraient une forme de domination. Avec encore plus de force il leur recommande d’être 
attentifs à ne pas assumer de services qui engendrent le scandale ou peuvent causer du tort à leur 
âme93.  

Parmi les travaux qu’exercent les frères, on distingue ceux qui sont artisanaux, le soin des 
malades, le travail des champs, etc. Avec l’arrivée des Frères clercs dans les Fraternités, le travail 
commence à se diversifier. Certains, par exemple, commencèrent à se consacrer surtout à la 
prédication, à la direction spirituelle, aux confessions, etc.  

Plus tard, le travail acquerra une signification ascétique-mystique. Par le travail, les frères 
chassaient la paresse, ennemie de l’âme; et on devait l’accomplir sans étouffer « l’esprit de prière et 
dévotion »94. Sans aucun doute, le travail franciscain ne s’inspire pas d’un radicalisme ascétique et 
moins encore de l’appât du gain. 

Il est aussi intéressant de noter le rapport qui existe entre le travail et l’aumône. Dans les 
textes cités, François considère le travail « rétribué » comme la première et la principale source de 
subsistance des Frères et à peine dans un deuxième temps, il parle de l’aumône, c’est à dire, quand 
on ne retire pas assez pour vivre du travail95. Cette tension entre le travail et l’aumône, très souvent, 
fut la cause de graves conflits et de divisions au sein de l’Ordre, tandis que dans la pensée de 
François il ne devrait y avoir aucune opposition, mais seulement une subordination du deuxième 
mode de subsistance en relation au premier.  

À la fin de sa vie, dans le Testament96, François revient au thème du travail manuel et nous 
rappelle qu’il a travaillé de ses mains et qu’il veut continuer à le faire. Un aspect qu’il exige aussi 
de ses Frères, c’est que celui qui ne connaît pas de métier, doit en apprendre un. Cette manière de 
parler du travail nous confirme que la Fraternité vivait une crise interne en 1126, provoquée 
certainement par certains Frères intellectuels qui avaient déjà leur position sociale ou par des Frères 
qui tout simplement  ne voulaient pas travailler. Il était temps de recommencer à servir le Seigneur 
comme aux premiers temps de la Fraternité. Peu importe le type de travail, il constitue donc un 
élément central et indispensable de la spiritualité franciscaine. 

                                                
91 Cf. Rnb 7; Rb 5. 
92 Cf. Rnb 7,9. 
93 Cf. Rnb 7,1-2. 
94 Rnb 5,2. 
95 Cf. Rnb 7,8. 
96 Cf. Test 20-23. 



 
2. Le travail dans les Constitutions générales 

Le Chapitre IV des Constitutions générales97 reprend quelques-uns des éléments qui précèdent  
et leur ajoute d’autres aspects importants du travail. Il commence par rappeler que, « comme de 
vrais pauvres, guidés par l’esprit et par l’exemple de saint François», les frères doivent considérer le 
travail comme un don de Dieu. Cette conviction leur permet d’accomplir tout type d’activité 
laborieuse sans céder à la domination ou au privilège, mais seulement avec le désir et la volonté 
d’être au service de tous; une attitude qui permet aux hommes et aux femmes de les approcher sans 
aucune crainte98.  

Le travail est aussi considéré comme un devoir, au point que les Frères doivent « avoir 
l’habitude » de travailler. Ce qui veut dire que les frères ont l’obligation de s’engager à apprendre et 
à accomplir un travail manuel ou intellectuel, naturellement en fonction des propres capacités et des 
besoins des temps et des lieux où ils vivent. Le travail  se transforme, ainsi, en « moyen ordinaire et 
principal » pour l’acquisition des choses nécessaires à la vie de chacun des Frères. Une activité qui 
doit se réaliser avec honnêteté, fidélité (c'est-à-dire, à partir de la foi) et dévotion (c'est-à-dire, avec 
toutes leurs forces) et, aussi, sans mettre en péril le salut de leur âme99. 

Les Constitutions générales, tout comme les textes cités des Règles, présentent la table du 
Seigneur comme un moyen auquel les Frères recourront à condition « que les fruits du travail et les 
autres moyens soient insuffisants pour la subsistance de la Fraternité»100. Ils soulignent ensuite 
qu’aucun travail, même s’il est exercé pendant longtemps, ne doit se considérer propriété exclusive 
des Frères. Cette attitude leur garantit la liberté d’être toujours disposés à abandonner n’importe 
quel travail ou œuvre commencée ainsi qu’à « affronter les nouveaux travaux nécessaires ». 
L’expropriation ou le détachement, imprime, donc, un dynamisme extraordinaire à la vie des Frères 
qui leur permet de ne pas être prisonniers d’une activité déterminée et, surtout, d’inventer et de 
s’adapter aux nouvelles cultures et aux diverses étapes de l’histoire. Pour cette raison, il n’existe pas 
de diaconie spécifique caractéristique de la spiritualité franciscaine. Ce qui  lui donne la possibilité 
d’être toujours ouverte à une nouvelle incarnation et cela dans n’importe quelle situation101. 

Sans aucun doute, en tenant compte des temps, des régions et des besoins et aussi de la liberté 
des frères dans le choix du travail, il est important de privilégier les activités où « le témoignage de 
la vie franciscaine est évident », en particulier « l’aspect de solidarité et de service des pauvres»102. 
Ainsi, même si le travail est la première forme de subsistance, on doit cultiver la disponibilité à 
offrir divers services sans rétribution économique. C’est une des conséquences du concept de travail 
comme don, la valeur de gratuité en étant la meilleure expression103. Gratuité qui se manifeste 
surtout dans les travaux domestiques qui peuvent être exécutés par les Frères, sans négliger 
l’observance des lois civiles par devoir de justice dans le cas où on se sert des services de personnes 
extérieures à la Fraternité104.  

Parmi les critères pour le choix d’un travail, il y a la vie fraternelle locale et provinciale, sans 
négliger, naturellement, la capacité de chacun. Cette dimension fraternelle du travail aide les Frères 
à créer et à mener des projets communs, où chacun assume et réalise son propre travail en 
coresponsabilité avec d’autres. Cette manière de travailler en fraternité (équipe), permet en outre de 
développer la conscience et l’obligation que tout ce que les Frères reçoivent comme pensions, 
subventions ou assurances se destine à la Fraternité locale et provinciale105. Il s’agit de la 
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transparence économique qui, sans l’ombre d’un doute, aide les Frères à mûrir dans les relations de 
liberté, de confiance et de sérénité. 

Sur la licéité de l’usage de l’argent, les Constitutions générales nous offrent certaines 
orientations très claires et bien précises. Le premier critère, c’est la vie des pauvres. Ils sont le point 
de référence fondamental auquel les Frères doivent confronter leur propre style de vie, en particulier 
en ce qui concerne l’usage de l’argent. Cette référence constante aux pauvres nous permet d’éviter 
l’accumulation comme le gaspillage des biens. Il convient de rappeler que ce sont justement les 
pauvres, hormis de rares et respectables exceptions, qui contribuent le plus à la subsistance des 
Frères. 

Le second principe en vigueur pour l’usage de l’argent, c’est la responsabilité solidaire avec la 
Fraternité. Un critère qui devrait nous conduire à revoir les actuelles structures économiques, afin 
d’éliminer toute forme de discrimination entre Frères riches et pauvres, entre Fraternités riches et 
pauvres, au sein d’une Entité aussi bien que dans l’Ordre. Par conséquent, l’usage de l’argent 
réclame une administration transparente et un compte rendu détaillé, en temps opportun, aux 
autorités compétentes106. 

  
3. Quelques considérations 

À partir des textes précédents, on découvre que le travail, comme grâce et responsabilité, nous 
met en relation avec Dieu, avec les frères, avec les autres membres de la société, avec la nature et 
avec nous-mêmes. Si nous ôtons au travail cette dimension relationnelle, nous le blessons à mort et 
nous le transformons en un pur instrument de domination, d’exploitation et d’accumulation, ce qui 
est souvent le cas dans les sociétés où le gain continue à être une valeur absolue. D’autre part, une 
vision de ce type nous aide à dépasser la conception du travail comme châtiment ou poids difficile à 
supporter à cause d’une faute morale ou légale commise dans le passé. 

Le travail dans une perspective franciscaine, donc, en plus d’être moyen pour satisfaire  les 
besoins fondamentaux de la personne et de la Fraternité, est aussi la voie la plus adéquate pour 
étendre et mettre en œuvre les diverses capacités individuelles et fraternelles. C’est à travers le 
travail que l’être humain et les groupes croissent et se réalisent. C’est en cela que nous mettons en 
jeu la liberté, l’intelligence, l’imagination, la volonté, etc. En effet, François et ses premiers 
compagnons ont découvert le sens de leur existence et le but du mouvement franciscain grâce au 
travail, de telle sorte qu’ils en ont fait un critère de discernement, come on peut le comprendre, par 
exemple, dans le cas de la restauration des chapelles et des soins aux lépreux.  

Mais le travail franciscain, en contact avec les pauvres, se transforme, à son tour, en un 
service à la société. Il assume une dimension sociale, animée et accompagnée par certaines valeurs 
éthiques et spirituelles comme, par exemple, la justice distributive et rétributive, l’égalité des 
possibilités, le respect des initiatives particulières, la solidarité avec les plus faibles, l’expropriation 
de toute activité, la collaboration fraternelle, la gratuité et la générosité dans le  service, etc. Sous 
cet horizon, le travail franciscain est appelé à empêcher que les nouvelles réalités sociales, comme 
la globalisation économique, financière et sociale violentent la dignité de l’homme et de la femme; 
à guérir les situations d’injustice; à affronter les déséquilibres sociaux ; à sauvegarder les diverses 
cultures, en respectant les différents modèles de développement économique et politique.  

Cependant, notre tâche principale comme Frères Mineurs n’est pas de créer ou de soutenir les 
sources de travail. Même si nous pouvons avoir de l’influence sur le monde des travailleurs, en 
mettant à leur service nos œuvres sociales et pastorales, nous ne devons pas pour autant développer 
d’autres formes de dépendance du travail. Il faudra bien tenir compte du fait qu’il revient aux 
travailleurs d’influencer, à travers leurs organisations, la législation du travail des États, pour qu’ils 
ne continuent pas à considérer le travail et l’économie comme des éléments isolés de la politique et 
d’autres lieux sociaux comme la santé, l'éducation, la communication, la qualité de la vie, etc.  
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Dans une vision franciscaine, finalement, le travail (scientifique, artistique, artisanal, 
d’entreprise, industriel, etc.) nous situe en relation directe et étroite avec le Créateur. Dans l’optique 
de l’œuvre de salut de Jésus, chaque activité, chaque travail se transforme en l’instrument le plus 
adapté à la construction d’un monde plus fraternel, comme signe privilégié du Royaume de Dieu 
parmi nous.  

Se servir de la grâce de travailler, pour le Franciscain d’aujourd’hui, n’est donc pas autre 
chose qu’un partage des rêves de Dieu et des plus pauvres, qui ne recherchent qu’une vie plus 
humaine, plus juste et solidaire pour tous. Le travail perçu ainsi nous permet à nous, Frères 
Mineurs, de vivre avec dignité, de nous réaliser comme personnes et en Fraternité, de contribuer à 
la construction d’une société plus juste, de devenir responsables de la nature dans laquelle nous 
vivons et, surtout, de collaborer avec le Seigneur de l’histoire dans sa mission créatrice et 
rédemptrice.  

 
II. EXPÉRIENCES 

 
Le concept de travail comme grâce et combat éthique, développé précédemment, jaillit de la 

conscience de notre pauvreté radicale; situation qui, d’une part, nous fait comprendre que tous les 
« dons physiques, psychiques, moraux, intellectuels » sont reçus de Dieu et, d’autre part, nous 
montre en toute clarté la grandiose responsabilité que nous avons de favoriser un développement 
harmonieux107.  

Comme les Constitutions108 nous l’indiquent très bien, chaque travail intellectuel, artistique, 
technique, domestique, pastoral, administratif, social, fraternel, etc., est inséparable des grandes 
valeurs de notre spiritualité. C’est dans ce travail que se manifeste avec toute leur vigueur et  
dynamisme: l’esprit de prière et dévotion, qui donne un sens à et oriente ce que nous faisons; la 
fraternité, critère clair et indispensable dans le choix et le développement d’une activité; la minorité 
et l’humilité, qui écartent toute forme de domination; la liberté, qui nous permet de nous 
désapproprier des lieux et des œuvres pour entreprendre de nouveaux travaux; la gratuité, qui 
s’oppose à tout désir d’enrichir et d’accumuler; la solidarité avec les plus pauvres qui nous rend 
plus sensibles à leurs besoins; la justice pour les travailleurs qui nous éloigne de toute forme 
d’exploitation; l’honnêteté dans la manière de travailler et dans l’usage fraternel de l’argent.  

Cet ensemble de valeurs a comme conséquence que le travail, dans une optique franciscaine, 
ne soit pas seulement « l’ordinaire et principal » moyen de subsistance des Frères, mais aussi la voie 
normale pour épanouir tous leurs talents et, en même temps, un service gratuit et solidaire que l’on 
offre surtout aux pauvres dans la construction d’un monde social et physique plus humain et 
fraternel, comme signe de la présence parmi nous du Royaume des Cieux.   

Nous présentons trois expériences de la grâce de travailler. La première fait référence au 
travail domestique que pratiquent les Frères au Vietnam; la seconde au travail de solidarité avec les 
plus pauvres que réalisent les Frères à Valladolid en Espagne ; et la troisième, l’expérience de la 
Fraternité dans le domaine de l’éducation à Mar del Plata, en Argentine. Dans ces trois expériences, 
le travail est vu comme un moyen de vivre avec dignité, de se former et de servir les plus pauvres, 
et qui vise à annoncer le Royaume de Dieu dans la vie quotidienne.  

 
1. Travail domestique au Vietnam 
Au Vietnam, nous avons reçu la grâce de travailler et nous la vivons comme un moyen de 

subsistance, de formation et d’évangélisation. Parmi nos diverses expériences nous présentons celle 
de la Fraternité du Noviciat à Du Sinh, dans le diocèse de Dalat, qui se situe dans les montagnes 
centre-méridionales du Vietnam. La Fraternité saint Bonaventure se compose de deux Entités: la 
Fraternité des profès avec cinq prêtres, un diacre et trois frères laïcs; le Noviciat  avec un nombre de 

                                                
107 Cf. CCGG 127 §2. 
108 Cf. CCGG 76-82. 



Novices qui varie chaque année (de huit à douze). Les deux Fraternités partagent la même vie de 
prière, les célébrations liturgiques, les repas et les récréations. 

La Fraternité gère la paroisse et offre d’autres services pastoraux comme l’assistance à l’OFS, 
la prédication et les confessions. Elle maintient le Noviciat, spirituellement et matériellement. 
Depuis 1990, la communauté gère une floriculture sur un domaine de 14.000 mètres carrés, appelé 
“La ferme franciscaine des fleurs” (The Franciscan Flower Farm). Elle est dotée d’un bon 
laboratoire avec une grande variété de semences qui produisent des fleurs d’excellente qualité. Les 
semences sont très appréciées par la population locale. Les frères ont réussi  à donner du travail à 56 
dépendants dont 46 sont des femmes. Parmi les hommes qui y travaillent, il y a aussi trois Frères. 
Le Gardien de la Fraternité est le représentant légal, même si le véritable administrateur est un des 
Frères laïcs. Nous désirons promouvoir ce qu’affirme la doctrine sociale de l’Église sur la valeur du 
travail, sur la dignité et les droits des ouvriers. Tandis que nous travaillons avec les fleurs, 
qu’ensuite nous vendons, nous essayons de semer et de cultiver l’esprit franciscain à travers la 
présence de nos confrères et de certains membres de l’OFS. Périodiquement, un des Frères a une 
rencontre avec les ouvriers qui traite de la vie et de l’esprit de saint François. L’introduction de la 
floriculture nous permet de : 

• payer les ouvriers et aussi leur donner la prévoyance sociale ; 
• obtenir 60% de la subsistance de la Fraternité et du Noviciat (les autres 40% viennent 

des célébrations eucharistiques); 
• pourvoir aux 40% des besoins du Fonds provincial pour la Formation et l’Évangélisation 

de la Province et aux 10% du Fonds diocésain pour l’Évangélisation. 
La vie du Noviciat tourne autour de trois activités: prière, étude, travail manuel. Les Novices 

travaillent le matin de 8.30 à 11 heures et plantent, sur un terrain de 1000 mètres carrés, des fleurs 
européennes et des orchidées vietnamiennes pour la vente; ils produisent les légumes pour nos 
repas; cuisinent pour la communauté et accomplissent des travaux domestiques. Le dimanche, ils 
sont engagés dans des services sociaux et apostoliques (visite aux malades, aux pauvres, etc.). Cinq 
aspirants travaillent part-time dans la floriculture. Le salaire qu’ils reçoivent couvre leurs dépenses 
personnelles et le minerval pour les études. Les postulants de la Fraternité de saint Maximilien 
Kolbe à Gia, dans le diocèse de Ba-Ria, suivent un parcours semblable de formation. Ils y cultivent 
des plants de café et de poivre, sur deux hectares de terrain, de telle sorte que les Frères  et les 
Postulants jouissent de l’autosuffisance économique. Deux autres Fraternités collaborent dans cette 
« grâce de travailler ». La Fraternité de Notre-Dame des Anges à Culao-Gieng, dans le diocèse de 
Long Xuyen, sur le delta du Mekong, se maintient grâce à un élevage de poissons, a des vaches et 
des rizières. La Fraternité de saint Joseph travailleur à Song Renella, diocèse de Phu Cuong, 
travaille la gomme et cultive un verger de 30 hectares.  

Notre Province est très contente de ces expériences dans une nation où 75 % de la population 
survit grâce au travail agricole. 

 
2. Travail en solidarité avec les pauvres en Espagne 

Il s’agit d’une petite Fraternité de la Province franciscaine de Notre-Dame de Arantzazu, 
située dans la périphérie est de la ville de Valladolid, en Espagne, dans le quartier des “Pajarillos”. 
Ce quartier a été construit pour abriter les travailleurs qui arrivaient dans cette ville au cours des 
années de l’industrialisation, entre les années 60 et 70, et, pour longtemps, ce fut un des points les 
plus chauds pour le commerce de drogue de la ville et de la région.  

La Fraternité vit dans un appartement de ce quartier depuis 1995 et se compose de quatre 
Frères, dont deux présents dès le début et deux autres qui changent régulièrement. Nous les Frères, 
nous avons toujours collaboré avec les associations ou les groupes qui existaient déjà et travaillaient 
pour le quartier. Nous n’avons pas créé nos structures, mais nous avons seulement cherché à établir 
des rapports qui fussent le plus possible d’égalité.  

Notre vie gravite autour de quatre points : la centralité de l’expérience de Dieu, la vie de 
fraternité, la minorité et l'évangélisation. Notre désir, c’est que ces quatre points se développent 



harmonieusement. Durant toutes ces années, nous avons travaillé en divers endroits. Notre travail 
dépend de beaucoup de choses: des capacités, des demandes et des possibilités du lieu. Nos critères 
ont été: discerner en communauté les travaux possibles à exécuter; rechercher le contact avec les 
gens en situations précaires ; ne pas avoir nos propres œuvres (collèges, paroisses, œuvres 
sociales...) et ne pas occuper de postes de direction; se consacrer à ce à quoi chaque frère se sentait 
plutôt appelé, même si ce qui a prévalu fut le travail de type social, associer le travail rémunéré au 
volontariat; employer solidairement l’argent que l’on reçoit (pour vivre et pour le « fonds de 
solidarité »); unir les action sociales à celles de la pastorale locale (animation de groupes de jeunes, 
accompagnement personnel) et provincial (plusieurs Frères participent à des commissions 
provinciales et l’un d’eux est Définiteur provincial).  

Actuellement nous exerçons les travaux suivants: un Frère est habituellement présent dans les 
comités de quartier. Son travail est de collaborer avec les autres voisins, pour améliorer les 
conditions de vie des gens du voisinage, en cherchant ensemble des solutions aux problèmes et leur 
prévention. Il travaille aussi dans une organisation qui travaille à l’accompagnement des migrants. 
L’organisation se constitue de diverses initiatives citoyennes pour les immigrés, dont s’occupent 
certaines Congrégations religieuses (appui scolaire, premier logement, assistance juridique et dans 
le secteur travail, enseignement de l’espagnol...). La tâche de ce Frère est de s’assurer que les 
diverses ressources soient coordonnées. Un autre Frère prête ses services tous les matins comme 
avocat volontaire dans cette même organisation. L’après-midi, il exerce un travail rémunéré auprès 
de la Croix rouge dans un programme de téléassistance pour personnes âgées. Un troisième fait 
l'assistant social dans deux quartiers de Valladolid. Il a un contrat à mi-temps à la Caritas et 
travaille avec les familles, parmi lesquelles beaucoup sont d’origine gitane. Ce même Frère fait 
partie de l’équipe qui dirige le Centre pour la Paix d’Arantzazu. Le quatrième se consacre à la 
prédication: retraites, exercices spirituels, cours, etc.  

Pour nous ce type de travail est très important. C’est notre source d’entrées mais suppose aussi 
un type de présence dans la société; il nous ouvre à une modalité concrète de rapports; il permet le 
développement de nos talents; c’est une manière de transformer la réalité et de collaborer, pour que 
le Royaume se développe. Le travail est aussi le lieu où nous avons fait l’expérience de conflits, 
d’injustices, de lassitude. Tout cela nous a forcés à un plus grand réalisme, à nous soutenir les uns 
les autres et à resserrer nos liens fraternels. Nous avons dû purifier de nombreuses sources qui 
alimentaient nos motivations. Peu à peu, nous avons appris à être un peu plus mineurs dans notre 
travail; à recevoir ce qui nous vient du travail, que ce soient les gratifications ou les contradictions. 
Le travail, finalement, est pour nous un “lieu de rencontre”. Nous avons parcouru une part de 
chemin avec des personnes blessées, cela nous a finalement touché, nous a fait percevoir chez ces 
personnes la présence d’un Dieu qui, mystérieusement, soutient ces vies déchirées et les regarde 
avec une affection toute spéciale. Nous nous sommes perçus comme des éléments imparfaits de la 
grande œuvre de Dieu.  

 
2. Travail éducationnel en Argentine 

 
Notre Fraternité de Mar del Plata, en Argentine, est formée de trois Frères; elle travaille dans une 
paroisse et gère deux Collèges qui accueillent 2450 élèves, filles et garçons. Un des deux collèges, 
«Fray M. Esquiú», se trouve dans une zone de familles de classe moyenne, tandis que l’autre, «San 
Miguel», se situe dans un quartier de familles qui ont peu de possibilités. 

 Notre travail comprend deux aspects, pastoral et administratif. Dans les deux collèges, nous 
pouvons compter sur la collaboration des laïcs. 

 
Aspect pastoral  

 Nous les Frères, nous croyons à cette dimension notre vie. Pour la concrétiser nous insistons  
sur notre présence périodique dans les salles et sur la disponibilité au dialogue avec les élèves, sur 
les réunions de formation avec le personnel, la participation à des retraites, des camps, des 



excursions, des activités de solidarité, etc. Tout cela se passe au sein du “Plan pastoral provincial”, 
qui implique aussi les élèves, le personnel et les parents. Pour les deux Collèges, nous faisons 
confiance à une Coordinatrice de la pastorale, qui veille, avec les Frères, à la formation des 
catéchistes et à la réalisation du plan pastoral. 

 Les Collèges participent avec la paroisse à diverses activités de solidarité (en plus d’autres 
célébrations liturgiques dominicales et des fêtes importantes de l’Église et de l’Ordre): on prépare la 
nourriture et on la porte aux gens qui vivent sur la route; un appui scolaire est offert à des enfants de 
quartiers qui n’ont pas de services sociaux; une mission de 15 jours est organisée durant les 
vacances d’hiver dans la communauté indigène (la plus marginalisée de notre société), avec la 
participation des trois Frères, des parents, des élèves et professeurs. Il s’agit d’une pré-mission dans 
un quartier périphérique de la ville. Les dépenses de cette mission sont couvertes par le travail des 
participants, qui s’organisent pour préparer de la nourriture et la vendre aux familles. 

 Une autre activité importante de notre Fraternité, c’est l’organisation de la “Marche pour les 
droits de l’enfant” qui se réalise à chaque 4 octobre, animée par les élèves eux-mêmes qui réclament 
pacifiquement leurs droits dans les rues de la ville. Toutes les écoles de la ville sont invitées à cet 
événement; les droits sont présentés à travers des expressions artistiques, des banderoles, des 
chants, etc. 

 Toutes ces activités sont offertes en collaboration par les deux Collèges, proportionnant ainsi 
l’intégration de familles de divers niveaux socioculturels. 

 
Aspect administratif 

 Même si le représentant légal n’est qu’un seul et si la charge est partagée par un laïc, les 
décisions importantes sont prises d’un commun accord, comme, par exemple, le choix du personnel. 

 Nous voudrions ici souligner que le travail de la Fraternité a pour but la promotion de la 
coresponsabilité des laïcs dans l’évangélisation au sein de l’éducation, en essayant d’accorder la 
priorité aux groupes sociaux les moins protégés et porteurs de carences (enfants, vieux, indigènes, 
gens de la rue) en tant que premiers destinataires de la Bonne Nouvelle. 

 Dans cette activité éducative, donc, nous privilégions certaines valeurs de notre spiritualité, 
comme la fraternité (travail en équipe de Frères et laïcs), la minorité, spécialement avec qui est 
socialement marginalisé, la coresponsabilité, la gratuité et la joie. 

 
 

III. ACTUALISATION 
 

Pour la formation personnelle  
 
Choisis un des textes cités pour le méditer et l’appliquer à ta réalité. Les questions suivantes 

peuvent aussi t’aider : 
– Le travail que j’exerce actuellement exprime les aspirations de ma vie comme personne 

et comme Frère Mineur? Quels travaux s’adaptent le mieux à ma personnalité? Dans 
quels domaines pourrais-je mieux exercer mes talents physiques, psychiques, moraux et 
spirituels? 

– Pour éviter l’activisme comme fuite de moi-même, de Dieu et des autres, comment puis-
je harmoniser dans mon projet de vie la « grâce de travailler » avec les autres valeurs de 
notre spiritualité: l’esprit de prière et dévotion, la vie fraternelle, la minorité, la pauvreté, 
l’évangélisation…? 

– Combien de temps je consacre au travail? 
– Quelle est la principale finalité que je donne à mon travail quotidien? 
– Quand l’obéissance me fait changer de poste ou de travail, quelle est mon attitude? 
 

Pour les rencontres de Fraternité 



 
 Ces rencontres fraternelles (locales, régionales ou provinciales) peuvent se dérouler en trois 

moments: commencer par la lecture orante de la Parole, continuer par la révision de vie et conclure 
par un geste, un signe et une prière. Pour ce motif, nous vous offrons quelques suggestions. 

 
A. Lecture orante de la Parole 
 
1. Entretemps, les disciples le pressaient: «Rabbi, mange donc». Mais il leur dit : « J’ai à 

manger une nourriture que vous ne connaissez pas ». Sur quoi, les disciples se dirent 
entre eux : « Quelqu’un lui aurait-il donné à manger?». Jésus leur dit: «Ma nourriture, 
c’est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé et d’accomplir son œuvre» (Jan 4,31-
34). 

2. L’homme alla raconter aux Juifs que c’était Jésus qui l’avait guéri. Dès lors les Juifs s’en 
prirent à Jésus qui avait fait cela un jour de sabbat. Mais Jésus leur répondit: «Mon Père 
jusqu’à présent est à l’œuvre et, moi aussi, je suis à l’œuvre» (Jn 5,15-17). 

3. En passant, Jésus vit un homme aveugle de naissance. Ses disciples lui posèrent cette 
question: «Rabbi, qui a péché pour qu’il soit né aveugle, lui ou ses parents?». Jésus 
répondit : «Ni lui ni ses parents. Mais c’est pour que les œuvres de Dieu se manifestent 
en lui. Tant qu’il fait jour, il nous faut travailler aux œuvres de celui qui m’a envoyé ; la 
nuit vient où personne ne peut travailler. Aussi longtemps que je suis dans le monde, je 
suis la lumière du monde» (Jn 9,1-5). 

 
B. Révision de vie 

 
• Lecture personnelle du thème. 
• Prière et chant. 
• Lecture d’un texte biblique, ecclésial ou franciscain ou indiqué par le Modérateur. 
• Présentation du thème (idées principales de la réflexion proposée, lecture d’une des 

expériences, etc.). 
• Dialogue fraternel: 

– Quelle importance donnons-nous au travail dans notre vie quotidienne ? Combien de 
temps lui consacrons-nous ? 

– Quelles valeurs de la spiritualité franciscaine privilégions-nous dans le choix et 
l’exercice de nos travaux personnels et communautaires ?  

– Quelle est la principale finalité de nos travaux: la subsistance, la réalisation 
personnelle et communautaire, le service gratuit, la formation, l’évangélisation, 
etc.? 

–   La personne, généralement, dans notre société s’évalue par le type de travail qu’elle 
exerce et c’est encore plus évident quand s’y ajoute une péréquation salariale. 
Comment se vit ce critère dans nos Fraternités? À quel point le type de travail a  
t’il un impact dans nos rapports entre Frères clercs et laïcs ? Avons-nous dépassé la 
division entre le travail intellectuel et le travail manuel comme forme de 
discrimination sociale? 

– Dans différentes régions du monde, les enfants et les jeunes sont contraints de 
travailler depuis leur plus tendre enfance et, souvent, aussi dans des conditions 
inhumaines. Que faisons-nous pour nous sensibiliser face à cette réalité et pour 
chercher des espaces où les enfants et les jeunes pourraient grandir dans la 
dignité ? 

– Une des raisons de la migration dans le monde entier, c’est le manque de travail. 
Qu’offrons-nous comme Fraternité non pas tellement pour créer des formes de 



travail, mais pour accompagner spirituellement ceux qui abandonnent leur famille 
ou leur maison? 

– Conclusions et engagements concrets. 
 
C. Gestes et signes pour travailler avec fidélité et dévotion. 
 
Chaque Fraternité locale doit chercher un signe et un geste qui l’aidera à mettre en évidence 

son engagement de travailler avec les pauvres. Par exemple: 
• Organiser la vie interne de la Fraternité de telle sorte que les Frères participent aux 

travaux domestiques (nettoyages, environnement, locaux…). 
• Accompagner le renforcement ou la création de postes de travail avec d’autres 

organismes de l’endroit où l’on vit. 
• Promouvoir la connaissance et le respect des droits des travailleurs afin d’éliminer toute 

forme d’exploitation, surtout des enfants et des jeunes. 
 
D. Prière 
 
Seigneur, avec la grâce de travailler, 
Donne-nous 
L’esprit de prière et dévotion, 
Pour nous engager avec plus d’enthousiasme dans ton œuvre de création; 
la fraternité,  
pour choisir et réaliser ensemble nos travaux; 
la minorité et de l’humilité, 
pour vaincre tout type de peur et de pouvoir; 
la liberté, 
pour ne pas nous approprier des œuvres et nous lancer dans de nouveaux travaux; 
la gratuité, 
pour éteindre tout désir de richesse  et d’accumulation; 
la solidarité, 
pour nous sensibiliser au travail avec les plus pauvres; 
la justice, 
pour abandonner toute forme d’exploitation; 
l’honnêteté,  
pour nous servir des biens en toute pauvreté et fraternité. 
Seigneur, fais en sorte que, par notre travail,  
Nous te restituions, à travers les pauvres, 
Tous les biens que nous avons reçu de toi. Amen. 
 

POUR L’APPROFONDISSEMENT  
 

– La Parole de Dieu 
 

1. Tu lui donneras généreusement [à ton frère pauvre] au lieu de lui donner à contrecœur; ainsi le 
Seigneur Dieu te bénira dans toutes tes actions et entreprises (Dt 15,10). 

 
2. Tu te nourris du travail de tes mains. Heureux es-tu ! À toi le bonheur (Ps 128,2). 

 
3. Vous vous rappelez, frères, nos peines et fatigues: c’est en travaillant nuit et jour, pour n’être à la 
charge d’aucun d’entre vous, que nous vous avons annoncé l’Évangile de Dieu(1Th 2,9). 

 



4. Ainsi, mes frères bien-aimés, soyez fermes, inébranlables, faites sans cesse des progrès dans 
l’œuvre du Seigneur, sachant que votre peine n’est pas vaine dans le Seigneur (1Cor 15,58). 

 
5. Je rends grâce à mon Dieu chaque fois que j’évoque votre souvenir…à cause de la part que vous 
prenez avec nous à l’Évangile depuis le premier jour jusqu’à maintenant. Telle est ma conviction : 
Celui qui a commencé en vous une œuvre excellente en poursuivra l’achèvement jusqu’au jour de 
Jésus-Christ (Ph 1,3-6). 

 
6. En effet, lorsque nous étions près de vous, nous vous donnions cet ordre: si quelqu’un ne veut pas 
travailler, qu’il ne mange pas non plus. Or, nous entendons dire qu’il y en a parmi vous qui mènent 
une vie désordonnée, affairés sans rien faire (2Th 3,10-11). 

 
– Documents de l’Église 

 
1. L’Église est convaincue que le travail constitue une dimension fondamentale de l’existence de 
l’homme sur la terre. Cela se confirme encore quand on considère tout le patrimoine des multiples 
sciences  consacrées à l’homme : l’anthropologie, la paléontologie, l’histoire, la sociologie, la 
psychologie, etc. Toutes semblent témoigner de forme irréfutable cette réalité. Toutefois, l’Église 
aboutit à cette conviction qui lui est propre surtout sur la base de la Parole de Dieu et, donc, ce qui 
est une conviction intellectuelle acquiert simultanément le caractère d’une conviction de foi (LE 4).  

 
2. Pour réaliser la justice sociale dans les diverses régions du monde, dans les différents pays et 
leurs rapports mutuels, il faut toujours de nouveaux mouvements de solidarité des travailleurs et de 
solidarité avec les travailleurs. Cette solidarité doit être toujours présente là où la réclament la 
dégradation sociale du sujet du travail, l’exploitation des travailleurs et les zones croissantes de 
misère et même de faim  (LE 8). 

 
3. La fatigue est un phénomène connu universellement. Tous le savent : les hommes du travail 
manuel, les agriculteurs, les mineurs, les employés de la sidérurgie, les hommes qui travaillent sur 
les chantiers civils et ceux de construction, les hommes liés aux banques, ceux du travail 
intellectuel, les scientifiques, les hommes sur lesquels pèse la grave responsabilité des décisions, les 
médecins et les infirmiers, les femmes et enfin, tous les travailleurs : « Cependant, avec toute cette 
fatigue – et peut-être à cause d’elle, dans un certain sens – le travail est un bien pour l’homme» (LE 
9). 

 
4. Le travail humain procède immédiatement des personnes créées à l’image de Dieu et appelées à 
prolonger, les unes avec et pour les autres, le travail de création en dominant la terre. Le travail est 
donc un devoir. «Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus » Le travail 
honore les dons du Créateur et les talents reçus (CCC 2427). 

 
5. Dans le travail, la personne exerce et accomplit une part des capacités inscrites dans sa nature. La 
valeur primordiale du travail tient à l’homme même qui en est l’auteur et le destinataire. Le travail 
est pour l’homme et non l’homme pour le travail. Chacun doit pouvoir puiser dans le travail les 
moyens de subvenir à sa vie et à celle des siens, et de rendre service à la communauté humaine.  
(CCC 2428). 

 
6. L'accès au  travail et à la profession doit être ouvert à tous sans discrimination injuste : hommes 
et femmes, bien portants et handicapés, autochtones et immigrés. En fonction des circonstances, la 
société doit pour sa part aider les citoyens à se procurer un travail et un emploi (CCC 2433). 

 
– Textes franciscains 



 
1. Que les frères auxquels le Seigneur a donné la grâce de travailler travaillent fidèlement et 
dévotement, de telle sorte qu’en ayant écarté l’oisiveté ennemie de l’âme, ils n’éteignent pas l’esprit de 
sainte oraison et de dévotion que les autres choses temporelles doivent servir (Rb 5, 1-2). 

 
2. Et je travaillais de mes mains et je veux travailler; et je veux fermement que tous les autres frères 
travaillent d’un travail qui relève de l’honnêteté. Que ceux qui ne savent pas apprennent, non pour le 
cupide désir de recevoir le prix du travail, mais pour l’exemple et pour chasser l’oisiveté. Et quand on 
ne nous donnerait pas le prix du travail, recourons à la table du Seigneur, en demandant l’aumône de 
porte en porte (Test 20-22). 

 
– Formons- nous continuellement à travailler avec fidélité et dévotion 

 
1. Les Frères Mineurs témoignent devant le monde du Christ humble et pauvre par une vie vraiment 
pauvre dans l’usage des biens et ils travaillent « avec fidélité et dévotion », avec joie et gratitude, 
sachant que tout est don de Dieu. 
 Le Frère Mineur, comme saint François, travaille volontiers de ses propres mains pour 
construire le Royaume de Dieu, pour soutenir la Fraternité, et partager ce qu’il a avec les pauvres et 
nécessiteux (RFF 24). 

 
2. Les Frères et les candidats, en outre, devront se former à une spiritualité de communion qui 
favorisera leur disposition à : 

– vivre un partage efficace des dons que chacun a reçu du Seigneur et mettre tout en 
commun avec les frères ; 

– être solidaires de « ceux qui sont dans un vrai besoin » et « faire en sorte que les pauvres 
aient part à leurs biens»; 

– s’éduquer au sens du travail, manuel et intellectuel, assidu et sérieux; 
– vivre le sine proprio, en se sentant responsables de la maison sans en prendre 

possession; 
– observer la transparence dans la gestion des biens économiques et se confier vraiment à 

la Providence (RFF, 81). 
 

3. La formation professionnelle vise l’acquisition d’une compétence d’ordre manuel, technique, 
artistique et scientifique, durant la formation initiale et permanente, qui permette au frère mineur de 
vivre sa mission en exerçant un métier ou une activité qualifiée dans la société, l’Église et l’Ordre 
(RFF 229). 

 
 
 


